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PHYSIQUES,  LITTERAIRES,  (Sec. 


P  REM  1ERE    PARTIE. 


DU  HAUT  ET  SOUVERAIN 

Empire  ds  Qajj le  e  établi   en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris, 


Es  Clercs  des  Procureurs  delà 


■^  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 

formenc  une  Ccmmunau- 

'aquelle  on 


'té  parricuiiere ,  a 


adonné  le  xiu ta' Empire  de  Galilée ^  qui 
cfl:  bien  moins  connu  que  la  Bazoche  , 
parce  que  les  titres  en  ont  été  diiper- 
îes  par  la  négligence  de  quelques  Ôfîi^ 
Tome  IIL  A 
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cier«;  qni  en  étoicnt  chargés,  ^  qne 
plufieurs  des  Titres  de  la  Chanibre  des 
Comptes  où  l'on  auroit  pu  trouver  des  ■ 
cclaircifîeniens  5  ont  péri  lorsdeTin- 
cendie  du  28  Oélobie  17:;  8.  Vcv'ci 
cependant  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir 
fui  ce  f'u'er. 

La  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
efi:  l'une  des  premières  Cours  fiipé- 
rieures  fcantes  en  cettte  Ville,  &c  la. 
première  &  lap'us  ancienne  des  neuf 
Chambre  des  Comptts  ç\uV  y  a  dans 
.leRoviume.  Elle  fut  d'abord  ér  iblie 
par  S.  Louis,  &:  rétablie  par  Philippe 
le  Bel  5  a  peu  pics  dans  le  même  îems 
qu'il  rendit  le  Parlement  lédentaire  à. 
Paris ,  c'efl:- à-dire  vers  l'an  i  50Z. 

Il  efl  probable  que  les  Procureurs 
de  la  Chamjbre  des  Comptes  furent 
auflî  établis  dan^  le  même  tems.  Ou 
voit  en  effet  dans  un  Arict  de  la  mê- 
me Chanibre  ,  don!ic  feus  le  Scel  du 
Roi  le  11  Juillet  1 344.  quej  l'Evêqre 
de  Chàlons  avoit  un  Procureur  qui 
avoir  défendu  pour  lui.  Mcm.  B  foL 
182. 

Au  premier  Journal  L  commençant 
en  1^84.  on  voit  qu'il  y  avoir  p'u- 
fitms  Piocureuis    ta    la     cliambie 
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FoL  4.    iz.    2.3.    ^2..    &    aufes, 

Juiques-la  il  y  avoiLeû  des  Procu- 
re jrs  au  Parlenit?nc ,  ôc  d'autres  parti- 
culiers qui  venoiwiic  occuper  en  la 
Chambre,  fans  y  êcre  immuriculés  j 
mais  fuivanc  le  ^Journal  2..  co'téfol.  9. 
du  [2.  Novembre  1460.  il  fut  réglé 
que  perionne  ne  pourroic  poftuler  en 
la  Chambre  qu'il  n'eue  été  reçu  au 
Bureau  &  n'eût   prête  ferment. 

Il  y  eut  néanmoins  encore  depuis 
quelques  Procureurs  au  parlement  qui 
occupèrent  en  la  Chambre  ,  dans  dif- 
feientes  occasions  ,  tant  que  les  Offi- 
ces de  Procureurs  au  parlement  &  de 
procureurs  de  la  Chambre  ne  furenc 
pis  diftinéls  &:  féparés  ,  comme  ils  le 
font   aujourd'hui. 

On  voit  dans  les  P^egîtres  de  la 
Chambre  qu'en  15  +  2.  il  n'y  avoit  en- 
core que  10  Procureurs  jils  fontadluel- 
lemcntau  nombre  de  30. 

Ils  furent  érigés  en  titre  à^O^CQ 
par  Edir  de  Charles  IX.  du  mois  de 
Juillet  1672.  qui  créa  des  Procureurs 
en  titre  d'Office  dans  chaque  Siège  , 
&c  nommément  pour  la  Chambre  des 
Comptes. 

Ces  Procureurs  ne  pouvant  expé- 
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dier  feiils  Se  par  eax-mcmes  toutes  Ie$  * 
afKîires  donc  ils  écoieiic  chargés,  pri- 
rent chez  eux  ,  cpmme  les  Procureurs 
des  autres  Tribunaux  ,  de  jeunes  gens 
pour  leur  fervir  d'aides,  auxquels  ou 
donna  ie  nom  de  Clercs  .  parce  qu'an* 
ciennement  (  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit)  les  Èccléiiafliques ,  que  Ton 
iiommoic  aufîî  Clercs  ,  ctoient  prei^ 
que  les  feuls  qui  Içuiïent  écrire  ,  &  que 
les  Praticiens  s'en  lervoienEpour  faire 
écrire  leurs  Adtes. 

On  ne  fçaic  pas  au  jufle  le  tems  au- 
quel les  Procureurs  commencèrent  à 
avoir  des  Clercs  ;  on  trouve  ieuîe- 
ment  qu'ils  en  avoienr  dcji  en  14^4. 
ce  qui  e(t  prouvé  par  une  Oidonnance 
de  cette  année  rapportée  au  Mém.  L, 
fol,  90,  vsrfa.  qui  p  irte  que  les  Comp- 
tables feront  ou  feront  raire  par  leurs 
procureurs  ou  Clercî  ,  leurs  Comptes 
de  bon  &    fnffifant  volume. 

C?s  Clercs  tenant  enrre  eux  des  AA 
femblées  &  des  Conférences  concer- 
nant leur  difcipîine,  formèrent  infen- 
iiblement  une  C-mimunauré  ,  qui  fut 
enfuite  autor^Tée  par  divers  Récrie- 
mens  de  la  Chimb^'e  desCompres, 
&  maiîiceuue  dans  l'exercice  d'une  Tu- 
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rîfdiâiîon  en     dernier  redbrt  fur   Tes 
Membres  &  Siipôcs. 

Le  titre  de  Haut  ^  Souverain  Em-- 
j!Îre  j  donné  à  cette  Communauté , 
quelque  faflueux  qu'il  paroille  d'a- 
bord ,  n'a  rien  que  de  jufte  &  de  natu- 
rel ,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
_far  cet  Empire,  on  ait  jamais  enten- 
du un  Etat  gouverné  par  une  Puiffance 
fouveraine  ,  mais  feulement  un  ^unC-^ 
àiŒon  en  dern'er  relîorr. 

En  effet  ce  terme  Emfîre  vient  du 
mot  Lat'n  Imperium  ,  qui  fe  prenoic 
quelquefois  pour  Jnrifdiâiion  ;  les  Ro- 
mains exprimoient  le  pouvoit  d'exer- 
cer toute  judice  par  ces  mors  ,  M'-rum 
Ù"  Mixtum  ImperiMm  ,  dont  quel- 
ques 1  raticiens  fe  font  anfîî  fervis  de- 
puis pour  exprimer  le  droit  de  H^w- 
te  5  NLoienne  ^  Bc^ffe  Jujîice  ,  d'où 
quelque- uns  ont  dit  en  François  ccr- 
rompu  ,  tiré  du  Latin  ,  Mère  Gr  iViijc- 
îe  Impere  ^  pour  dire  ,  haute  ,  moienne 
ôc  baflejiiflice. 

On.  ne  doit  pas  être  étonné  Ci  le 
Chef-  de  la  Communauté  des  Clercs 
des  Procureurs  de  la  Chambre  des 
C  omptes  prit  le  titre  0,'Etr^pererrr  ^ 
puifque  ce  titre  ne  figaiiioit  autre  cho« 
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chofe  que  le  Chef  de  la  Junidldioù- 

des  Clercs. 

D'ailleurs  il  y  avoîc  alors  dans  le 
Royaume  plufîeurs  particuliers  qui  fe 
failoient  appeller  RoisdesCommunau- 
tés  donc  ils  ctoient  les  Chefs  ,  comme 
le  Roi  djsMercî  rs  ,  le  Roi  des  Rihaïas^ 
le  Roi  des  v'olons  ,  ou  joueurs  d'Info 
trumens ,  les  Rois^f  rArhalefleôc  de 
V Arciitehufe  ^    le   Roi  dt  la  Ba^^oche, 

L'émuUition  qui  le  mie  bientôt  en- 
tre les  Clercs  des  Procureurs  de  la 
Chambre  des  Comptes  &  de  ceux  des 
Procureurs  au  Parlement ,  fît  fans  dou- 
te ,  que  les  premiers  ne  voulant  pas  pa- 
roître  inférieurs  aux  Clercs  des  Procu- 
reurs au  Parlement,  qui  avoient  donné 
à  leur  Communauté  le  titre  de  Royau- 
me ,  Se  à  leur  Chef  le  titre  de  Roi , 
nommèrent  leur  Commaunauté  le  Haut 
Ôc  Souverain  Emnire  ,  &  leur  Chef, 
mpereur. 

Pour  ce  qui  ed  du  nom  de  G^//- 
îée f  donné  à  cci  Empire,  en  voici  l'o- 
rigine. Il  y  avoir  anciennement  deux 
petites  Provinces  nommées  toutes  deux 
Galilée.  ^  Elles  faifoient  partie,  avec 

*  Aujourtriini  il  n'y  a  plus  qu'une  Région 
nommée  Galilée  ^  dont  Nazareth  QÛ.  la  Mé- 
tropole, 
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la  Jduée  ,  la  Samarie  ,  ôcc.  de  la  Pales- 
tine que  x'^mm.  ALircellia  nomme  (7/- 
tiraa  Syriarum  ^  parce  qu'en  efrèt  tou- 
tes ces  Régions  font  comprifesdans  la 
vafte  Province  de  Syrie  ,  ôc  que  la  Pa- 
lefiine  eft  la  dernitre  Partie  de  la  Sy^ 
rie  5  par  rapport  à  l'£gyp^e  s  &c. 

La  Communauté  des  Clercs  des  Pro- 
cureurs de   la  Chambre  des  Comptes 
neparok  d'abord  avoir  aucun  rapport 
avec  ces  deux  Galilces  ;  il  y  a  cepen- 
dant quelque  chofe  qui  les  rapproche. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  Antiquités  de 
paris  ,  difent  qu'anciennement  il  y 
avoît  beaucoup  de  Juifs  qui  s'étoifnc 
établis  dans  csne  Ville,  &  qu'ils  ccoient 
ra(ïen:iblcs  dans  certaines  rues ,  où  iis 
faifoient  commerce  de  diverfes  mar- 
chandiiès.  C'eft  de-là  que  la  rue  des 
Juifs  ,  celle  de  la  vieiHe  Juiverie  Se 
piuGeurs  autres  ,  ont  pris  leur  nom  , 
comme  les  Hiftoriens  l'ont  remarqué. 

Les  Juifs  occupoient ,  fans  doute  , 
aufli  la  petite  rue  de  Galilée  qui  conduit 
de  la  Cour  du  Palais  à  l'Hôtel  du  Bail- 
liage ,  ou  demeureàpréfenrAL  lePre* 
mier  Préfi -lent  -,  &  il  eu  évident  que 
cetcte  petite  rue  fut  ainfi  nomm.ée,  a 
caufe  qu'elle  étoit    occupée  par  des 
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Juifs ,  peut-être    même    particulière- 
ment par  des  Juifs  Galiléens. 

Ce  que  l'on  obferve  ici  à  ce  fujet , 
eft  d'autant  mieux  fondé,  quelEn- 
clos  du  Palais  ,  dans  lequel  eft  cette 
petite  rue  ,  étoit  un  lieu  d'azile  ,  oi\ 
les  Juifs  obtinrent  apparemment  du 
Bail'y  du  Palais  ,  ou  pour  m^'eux  dire 
du  Concierge  (  car  r'eft  ainfi  qu'on 
i'appelloit  alors  )  qu'ils  en  obtinrent  , 
dit-on ,  le  terrain  de  la  rue  de  Gali-- 
lée  ,  pour  sV  établir. 

Sauvai,  Totn.  L  de  [es  j^nti-j.p,  4^, 
rapporte  que  les  Juifs  avoient  une  pe- 
tire  Ille  (ituée  à  la  pointe  de  l'Kîe  du 
Palais  ,  que  l'on  appelloit  Fille  aux 
Juifs  ;  cetre  petite  Tlîe  ,  qui  n'étoic 
proprement  qu'un  atteriiïement  conte- 
nant environ  un  demi-quartier  de  ter- 
re ,  étoit  la  même  qui  fiît  dans  la 
fuite  nommée  l'Ifle  aux  Treilles  ,  par- 
ce qu'on  y  planta  delaviene.  Elle  fut 
auiïi  nommée  l'ïfle  de  Bulfv  ,  à  caufe 
'du  moulin  de  B.ifTy  qui  étoit  auprès; 
elle  éj-oît  féparée  de  la  grande  Ifle 
par  un  petit  bras  de  la  Rivière  ;  mais 
fous  Henri  III.  l'an  1578.  lorfque  ce 
Prince  fit  commencer  le  Pont-N'"uf, 
ce  petit  bras  de  Rivière  fut  comblé ,  de 
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la  petite  lile  jointe  a  la  grande  ,  au 
moyen  de"  quoi  elle  fait  aujourd'hui 
une  partie  du  terrain  de  la  Place  Dau-^ 
phine  ,  ainfi  que  le  remarque  M.  de 
la  Mare  ,  Irdhé  de  la  Police,  Tom.  I. 
Uv,  f .  Tlt  6.  p.  Si. 

Ce  que  ies  Hidoriens  rapporrenc 
concernant  cette  iHe  ,  confirme  ce  que 
l'on  vient  de  dire  fur  l'origine  du  nom 
de  la  rue  de  GalMce  ,  ^'  juriifie  que  ce 
Quartier  ctoit  habité  par  des  juifs  ;  Ôc 
quand  même  ils  n'auroi^nt  pas  habité 
la  rue  de  Galilce  ,  elieaurort  touiours 
pu  prendre  ce  nom  ,  de  ce  qu'elle 
conduifoit  à  Vld^:  des  juifs. 

P(,nr  revenir  à  l'Empire  des  Clercs 
des  Procureurs  de  la  Chamb'e  des 
Comptes  ,  ^'1  n'efi:  pas  dou  eux  qu'il  fuc 
furnommc  de  Gali'ée  ,  parceque  les 
Cinciers  de  cet  Empire  tenoient  leur 
Ademblre  dans  unechim.bre  qui  don- 
iioit  fur  la  rue  de  Gahlee  ;  mais  com- 
me le  dernier  incendie  de  la  Cham- 
bre âcs  Comptes  ,  a  obligé  de  dcmotir 
tout  ce  qui  reftoit  des  anciens  bâti- 
mens  ,  Se  qu'on  a  donné  un  autre  dif- 
podrîon  à  ceux  qu'on  a  conftruit  dans 
Ja  même  Place  en  17^9.  on  a  changé 
le  lieu  où  l'Empire  de  Galilée   tient 
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aujourd'hui  (es  Alfembiées.  îî  les  a 
tenues  pendant  la  rccdilicacion  aux 
Grands  Augudins  ,  où  la  Cli^nibre 
des  Comptes  tcnoienc  les  féances  par 
intcr'm. 

Les  privilèges  accordés  à  TEmpire 
de  Galilée  ne  cédoienten  rien  à  ceux 
delà  Bazoche  ;  le  cems  &  les  ulaoes 
difi-erens  en  ont  aboli  la  plus  grande 
partie;  on  ne  pourroitmeme  en  don- 
ner des  preuves  par  écrit  ,  les  titres 
ayant  été  perdus  ,  par  la  négligence 
de  ceux  qui  étoient  prépofés  pour 
en  avoir  foin. 

On  trouve  néanmoins  encore  la 
preuve  que  le  Chef  de  cette  Commu- 
nauté de  Clercs  portoit  anciennement 
le  titreidr'Empereur  de  Galilée. 

On  voit  dans  les  Regîtres  de  la 
Chambre  des  Comptes  ^  que  le  5.  Fé- 
vrier 1500.  elle  ht  emprifonner  un 
Clerc  j  Empereur  de  Galilée  ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  rendre  le  Manteau 
d'un  autre  Clerc  ,  auquel  il  l'avoir  fait 
oter.  ^.  Journ.  jQ^  Reg'iji,  2.  Part,  fol. 

Ce  Chef  prenoit  encore  le  titre 
d'Empereur  en  1556.  fulvanr  le  Jour- 
nal  2.  B,foL  61,  ou  il  elldicque  le 
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2.0  Décembre  i)  ^6.  iur  la  R^equêrede 
rEmpereiir  Se  Oiliciers  de  TEn.pirede 
Gali  ee  ,  la  Chanjbie  leur  défendit  de 
faire  les  cérémonies  accoutumées  à 
l'occahon  de^  Gâteaux  des  Rois. 

Nous  avons  dr  qu'Henri  îll.  voyant 
Cjue  p'.uhurs  Clercs  ulurpoientle  litre 
de  Roi ,  ôc  eu  àbufoienc  juî qu'au  poinc 
QLie  quelques  uns  marchoicnr  dans 
Par;savec  des  Gardes  ,  entre  autres  le 
Roi  de  la  Bazoche  ,  défendit  qu'au- 
cun  de  les  lujets  p:it  dorénavant  îe 
titre  de  Hoi.  Conime  ce  fut  dtpufs 
cette  dcf  nCc  qu'il  n'y  eût  plus  de  Roi 
de  la  Bazoche  ,  &  que  If  Cliinc^iiec 
en  devint  le  premi^n-  Officier  ;  il  eft 
probable  qu^  d.  puis  là  mêmç  dcfcn(e, 
il  n'v  eut  plus  auiîi  d  Empereur  de 
Galilée. 

La  Communauté  des  Cle''cs  des  pro- 
cureurs de  la  Chambre  des  Comptes  ^ 
n'a  pas  laiiTède  conferver  toujours  le 
titre  d'Empire  de  Galilée  ,  coniine 
celle  dt^  la  Bnzoche  ,a  confervé  ^elai 
de  Royaume  ,  ouoiqu'il  n'y  ait  plus  de 
Roi  de  ce  nom-  la. 

LEmpiredf  Galilée  a  depuis  long- 
tems  toujours  eu  pour  Chef,  Protec- 
teur 6c  Confervaceur  né  de  l'Empire^ 
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le  Doyen  des  Coiiteillers-Maîtres  des 
Comptes. 

M. le  Procureur  Général  delà  Cham- 
bre des  Comptes  a  loin  de  faire  ob- 
ferver  les  Statues  &  Reglemens  de 
l'Empire ,  de  coacerc  avec  le  Protec- 
teur. 

La  Chambre  des  Comptes  a  fait  eii 
divers  tems  plufieurs  Reglemens  con- 
cernant TEmpire  de  Galilée,  6c  no- 
tamment au  fujet  des  Gâteaux  que  les 
Clercs  faifoient  faire  le  jour  des  Rois, 

Le  2z  Décembre  i>2^.  fur  la  Re- 
quête des  Ti'éforiers  Clercs  de  l'Em- 
pire 5  afin  d'avoir  des  fonds  pour  leurs 
Gâteaux  des  Rois  ,  la  Chambre  leur 
défendit  d'en  faire  pour  cette  année,  ni 
autres  joyeufetés  accoutumées  à  peine  de 
privation  de  l'entrée  ,  ikc.  Journ.  X. 
fol  iGi.verfo. 

Le  8  Janvier  15  2.9.  la  Chambrej^i 
taxe  à  un  Paiiffier  &  à  un  Peintre  , 
pour  ce  qui  leur  écoit  dû  par  un  Tré- 
Ibrier  de  l'Empire.  Journ,  i.foLj^^, 

Le  lO.  Novembre  in^  ^^^'  ^^R^- 
quéce  des   lupôcs  de  l'Empire  de  Gali- 
lée ,  la  Chambre  ordonna  qu'il  /eroic 
écrit  au  dos  d'icejle  nihil  par  le  Gref-. 
fer  ,  &  qu  il  leur  fera  fait  défenfe  de 
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Taîre  des  gâceaux  ,  félon  la  coutume 
ancienne ,  pour  la  (olemnicé  du  jour 
xies  Rois.  Joum,  i.  A^foL  2-oc), 

Le  2  0  Décembre  1-556.  la  Chambre^ 
fur  la  requête  de  TEmpercur^  auties 
Officiers  de  l'Empire  de  Galilce  ,  en 
otant  &c  en  abollifant  ^ancienne  cou- 
tume ,  leur  déieudk  de  faire  les  gâ- 
teaux des  Rois  &  d'aller  dans  les  mai- 
ions  des  Officiers  de  la  Chambre  ,  m 
autour  de  la  Cour  du.  Roi  diilribuer 
les  gâteaux  5  ni  donner  des  aubades, 
à  peine  de  la  privation  de  l'entrée  de  la 
Chambre  pour  toujours  &  de  l'amen- 
de Journ,  2,  B,  fol.  61» 

Le  II.  Décembre  1^5$.  la  Cham* 
•bre  permit  aux  Officiers  de  l'Empire  de 
faire  les-gâteaux  des  Rois,  &  d'en  Çxy" 
Jemnifer  la  Fête  modeflemant  ^  comme 
il  leur  avoir  été  autrefois  permis  d'au*, 
cienneté.  Journ.  C  fol.  iq6. 

Le  27.  Novembre  1542.  laCham» 
bre  fit  encore  défenf  es  de  faire  les  gâ- 
teaux &  folemnkcs  y  Se  ordonna  néan- 
moins que  fur  les  deniers ,  qui  avoîent 
coutume  d'être  pris  pour  cet  eÛhtCvtc 
Ja  recette  des  menues  nécdïïtés  ^  il 
feroit  pris  50  livres  pour  mettre  dans 
Ja  boète  des  aumônes  ,  ipour  faire 
Tome  UL  B 
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j prier  Dieu  pour  le  Roi;  ce  qui  Ta C 
âinC}  ordonne  nonobll:anc  les  remon- 
trances Se  oppoiitions  iur  ce  faites 
parles  Auditeurs. Joi^rw.  2.D,/a/,^S, 
verfo. 

Foi  jS.  verfo'ibîd.  eft  rapportée  une 
plainte  du  Procureur  Général,  portant 
que  les  Cîercs  avoient  contrevenu; 
fur  quoi  la  Chambre  réitéra  les  mê- 
Imes  défenfes  pour  l'année  fuivante. 
FoL  13  S.  verfO' 

Les  Proteéleurs  de  l'Empire  de  Ga- 
lilée ont  aufïï  fait  divers  Ré^lemens 
concernant  l'état  &  adminifiration  de 
l'Empire  ;  les  principaux  Réglemens 
font  des  années  160S.  &  «61 5.  confir- 
més par  des  Lettres  du  mois  de  Sep- 
tembre 1676.  6c  renouvelles  par  un 
autre  Règlement  en  forme  d'Edit  du 
mois  de  Janvier  i7oy. 

Ces  (erres  de  Réglemens  font  intf-- 
tulés  du  nom  Se  des  qualités  du  Pro- 
-tecteiir  ^qui  commence  par  ce  préam- 
bule de  ftyîe,  A  tous  préjens  &"  à  ve-^ 
mr^  Salut  >  &'c.  Le  difpofitif  porte  ,  A 
ces  caufes  .  .  .  ,  nous  avons  par  ces  pré- 
fcn'es  ,  fignées  de  notre  main  ,  dit , 
déclarée  ordonné  ^  difons ,  déclarons 
8z  ordonnans,  voulons  fy  nous  plaît ^ 
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L'adrelTe  du  Rcglemenc  eft  conçue 
en  ces  termes ,  Si  mandons  à  nos  amés 
ôc  féaux  Chancelier  &  Officiers  dudic 
Empire  ,  que  ces  prcfens  articles  de 
Règlement  en  forme  d'Edic,  ils  failhic 
lire  ,  publier  ôc  regiftrer  ,  ôc  le  con- 
tenu en  icelui  faire  garder  ôc  obfer- 
ver  de  point  en  point ,  fans  y  con- 
trevenir ;  révoquons  ,  cafTons  ôc  an- 
nulions tous  autres  Réglemeus  où  il  le 
trouvera  du  contraire  au  préfent  ;  ôc 
afin  que  ce  foit  chcfe  ferme  ôc  ftable 
à  toujours ,  nous  Rivons  Cioné  ces  pré- 
fentes 1  ôc  icelles  fait  contrefigner  par 
Tun  des  Secrétaires  des  Finances  dudic 
Empire  Ôc  fceller  du  fcel  d'icelui;  & 
enfin  le  Proreéleur  finît  par  ces  mots: 
Donné  à  .  ...  Tan  de  grâce  Ôc  de  not^e 
Prote^lion  le....  enfuite  le  Règle- 
ment td  figné  par  ces  mots  '.Donné  à,,. 
Van  de  grâce ,  , , .  ùr  de  notre  Prote^ion 
Ze.  ...  enfuite  le  Règlement  eCt  fiané 
par  le  Proteélieur  ,  contresigné  par  le 
Secrétaire  des  Finances  ,  ôc  plus  bas 
par  le  Greffier. 

Pour  renregiftremenr  de  ces  Régie- 
mens  ,  le  Procure  ir  Général  dudit  Em- 
pire fait  unRéquifitoire  en  la  Chambre 
*  Bij 
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4ï^  Confél-lt^'  la  Chambre  des  Comptes  } 
l'Empire  y  fiant ,  c  eft  ain(i  qu'on  en 
fait  meatioa  lur  k  Régillrje ,  <S<:  il  iii- 
îeryienc  Arrcc  à  ce  fnjet  en  la  nicmç 
Chambre  du  Confeil, 

Le  Proîe^eur  rend  auflî  quelquefois 
des  Arrhes ,  qui  lont  propremein  des 
Arrêts  du  Confeil  cCen^haut^  par  rap- 
port à  CCU3^  deTEmpire  ;  ils  font  inti- 
tulés comme  les  fdits ,  Se  le  difpoficif 
€fl  conçu  en  ces  termes  :  j4  ces  caufes 
le  PrcuHeur  ordonne  ^c 

Pour  ce  quiefl  du  diipofîrîf  des  Ar- 
rêts rendus  en  la  Chambre  de  l'Em- 
pire \  il  eft  conçu  en  ces  termes  :  Le 
Haut&:  Souverain  Empire  de  Galilée 
4Drdonne ,  &c.  ^  à  la  fin  il  eft  dit  :  Fait 
audit  Empire,  Et  toutes  les  expédia 
dons  que  le  Greffier  délivre,  font  in- 
titulées :  Extrait  des  Regitres  de  TEm* 
piref, 

Les  Jugemens  que  rendent  les  Offi- 
ciers de  rÉmpire,  fur  les  conteftations 
qui  furviennent  entre  (es  Sujets  Se  Su- 
pots  ,  font  tellefnent  confidérés  corn- 
jne  de  véritables  Arrêts ,  que  quelques 
Clercs  réfraétaires  ayant  voulu  en  dif^r 
féiçmss  occafîoas  éluder  les  peines 
guxQîJ^llçs  jls  avoient  é;é  co^idamaés 
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■par  ces  Arrêts  ,  &  s'écanc  pourvus  à 
cet  effet  en  difîérens  Tribunaux,  6c 
même  à  la  Chanïbre  des  Comptes  ^ 
fans  y  avoir  été  écoutés,  ils  fe  pour- 
vurent en  calïation  auConfeil  du  Roi, 
ôc  fur  leurs  Requêtes  par  Arrêt  diï 
Confeil  les  Parties  furent  renvoyées 
devant  Meilleurs  du  Grand-B-ureau  de- 
là Chambre  des  Comptes  ,  comme 
Commilfaires  du  Confeil  en  cette  par- 
tie ,  pour  y  juger  les  contefcations. 

Pour  connoîci'e  le  dernier  état  de  L^ 
difctpline  de  l'Empire  de  Galilée  ,  il 
faut  conlulter  le  Règlement  du  mois 
de  Janvier  lyoy.  donné  par  M.  Nico<* 
las  Bavthelemi  ,  Chevalier,  Seigneur 
d'Eves ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Cgn- 
feils.  Maître  Ord^inaire  &c  Doyen  de 
la  Chambre  des  Comptes  ,  qui  rem- 
plillbit  la  place  de  Procedeur  de  l'Eni^ 
pire  depuis  Tannée  1699.  î^  avoit  ren- 
du un  Arrêt  le  17  Juillet  1704.  por- 
tant que  le  projet  de  ce  Règlement  , 
enfemble  le  Tarif  des  Droits  accor- 
dés aux  Officiers  de  l'Empire  feroienc 
co:ntnuniqués  à  la  Communauté  des 
Procureurs ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  Se  le 
Règlement  en  forme  d'Edii  du  mois 
cfe  Janvier  lyoj'.  fut  donné  enconS-^ 
l^uenccç  B  iij. 
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^  Suivant  ce  Reglemenr,  le  corps  de 
rEmpiraeftcompofé  de  quinze  Clercs, 
fçavoir  le  Chancelier,le  Procureur  Gé- 
néral ,  Cix  Maîtres  des  Requcces ,  deux 
Secrétaires  des  Finances  pour  ficTner 
Jes  Lettres  ,  un  Tréforier ,  un  Con- 
trôleur ,  un  Greffier  &  deux  Huif- 
iî:.Ts  ;  tous  ces  Officiers  font  ordinai- 
res ,  (k  non  fervant  par  femeflre. 

Lorfque  le  Chancelier  aduellement 
en  place  donne  fa  démiffion  ,  ou  que 
fa  place  devient  autrement  vacante, 
on  procc'deà  l'Eledion  d'un  nouveau 
Chancelier,  à  la  réquifitiou  du  Pro-t 
cureur  Général  ;  cette  Eleélion  fe  fait, 
tant  par  les  Ofiiciers  de  TEmpire  ,  que 
par  les  autres  Clercs  aéluellement  tra-^ 
Veîillant  chez  les  Procureurs  de  la 
Chambre  ;  les  procureurs  qui  ont  au- 
trefois poilédé  des  Charges  de  l'Em- 
p're  ,  peuvent  auffi  aflifler  à  cette  no- 
mination &  y  ont  voix  délibérative.  ' 
Celui  qui  eftélu  Chancelier,  prend^ 
des  Proviiîons  du  Protedeur  de  l'Em- 
pire, &  îorfqu'elles  font  (ignées  ôc  fcel- 
Jées  ,  il  les  remet  à  on  Maître  des  Re- 
quêtes ,  qui  en  fait  le  rapport  en  la 
forme  Suivante 
M.  Le  Doyen  des  Maîtres  des  Comp» 
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tes  jProtedeur ,  pr(  nd  place  au  grand 
Bureau  de  la  Chan  bre  des  Comptes  ^ 
où  il  occupe  la  place  de  M.  le  Pre- 
mier Préfidenr.  M.  le  ProcureurGé- 
.r.cralde  la  Chariibre  prend  la  première 
place  à  droite  fur  le  Banc  des  Maîtres 
des  Comptes. 

.  Le  Maître  des  Requêtes ,  chargé  des 
Lettres  du  Chancelier,  en  fait  Ton  rap- 
port devant  ces  dei.x  Magiftrats,  TEni- 
pire  afTemblé  t<.  ptéfenc ,  Tans  néan- 
moins (léger. 

Le  Chancelier  Ce  préfente  >  &c  faîc 
une  h  irangne  à  la  Conrjagnie  -,  enfuite 
il  prend  (éance  à  côté  du  Proceéteur  ,• 
&:  le  couvre  d  une  toque  ,  ou  petit  cha- 
peau de  forme  adez  bizarre. 

Le  Prote(£î:eur  l'exhorte  à  faire  ob- 
server les  Rcglemens  ,  enfuite  il  eft 
cop.duit  à  1  Empire  alTeniblé  dans  la 
Chambre  du  Confeil  ,  ou  il  prêre  fer» 
ment  es  mains  du  plus  ancien  des  Chan- 
celiers de  l'Empire  ,  mandés  &:  convo- 
qués à  cet  efTet  ;  il  fait  auffi  un  Dif- 
cours  à  l'Empire. 

Il  en  coûte  ordinairement  à  celui 
qui  eO;  reçu  Chancelier  quatre  ou  cinq 
cens  livres  pour  fa  Réception  :  H  piur- 
xoic  néanmoins  fe  difpenfer  de  faire 

B  iiij 
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cccre  Jépenfe ,  ainfi  que  pIu/Teurs  Font 
pratiqué. 

^  Un  des  Privilèges  an  Chancelier  ; 
ce(\:  que  lorfqaii  fefair  recevoir  Pro- 
cureur en  la  Chambre  des  Comptes  , 
ks  provifîons  font  fcellées  gratis  en  la 
Grande  Chancellerie  de  France  ,  con> 
nie  celles  du  Chancelier  de  la  Bazo- 
che. 

Quand  la  place  de  Chancelier  n'ed 
pas  remplie  ,  c'efi:  le  plus  ancien  Maî- 
ue  des  Requêtes  qui  préfide  en  k 
Chambre  de  l'Empire. 

U  ny  a  que  le  Chancelier  ,  les  M^î-- 
très  des  Requêtes  &  le  Secrétaires  des 
Finances  ,  qui  ayent  voix  délibéra- 
tive  dans  les  AfTemblées^ils  ne  peuvent 
nommer  aux  Charges  de  THinpire  deux- 
Ckrcs  d'une  même  Etude,  (ans  avoir 
obtenu  pour  cela  des  Lettres  de  dif- 
penfe  du  Proteéleur. 
^  Les  Officiers  de  l'Empire  qui  fe  re^- 
tîrentde  la  Chambre,  ons'enabfen- 
tent  pendantï]xmois,ne  peuvent  plus 
prendre  la  qualité  d'Officiers  de  l'Em^ 
pire. 

Les  Offices  ne  font  point  dûs  à  l'an- 
cienneté,  ils  font  éleétifs,  ,  6c  ne  doi* 
vent  être  accordés  qu'à  ceux  quel'oa 
en.  trouve  dignes,  ^    " 
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On  ne  peut  choilîr  que  parmi  les  Of- 
£ciers  de  rEmpirc  pour  remplir  leâ 
Charges  de  Chancelier  &r  de  Procu^ 
xeut  Général. 

Les  nominations  aux  Offices  vacans 
fe  font  par  le  Chancelier ,  les  Maîtres 
des  Requêtes  ôc  les  Secrétaires  des  Fi- 
nances-, à  la  requidtidn  du  Procureur' 
Général  de  l'Empire  ;  &  au  cas  que  la 
Charge  de  Procureur  Général  fût  va- 
cante ,  fur  la  requifîtion  du  de;:nler 
Maître  des  Requêtes. 

Ceux  qui  veulent  fe  faire  pourvoir 
de  quelque  Office  de  l'Empire ,  doi- 
vent d'abord  obtenir  des  Lettres  ds 
ProviGon  ,  (ignées  du  Protecteur  ,  ex- 
pédiées parTun  des  Secrétaires  des  Fi- 
nances du  Gonfeii ,  &  fcellées  3c  vi- 
lles par  le  Chancelier. 

On  n'admet  aux  Offices  de  FEmpire 
que  des  Perfonnes  de  bonne  vie  ôc 
mœurs,  8c  de  la  Religion  Catholi- 
que ,  Apoftolîque  &c  Romaine  :  un 
Maître  des  Requêtes  ,  commis  par 
TEmpirefait  une  information  des  vie 
êc  mœurs  du  Récipiendaire ,  après  quai 
il  eft  examiné  par  les  Officiers  qui  onc 
voix  délib^rative  ;  &  s'il  eft  jugé  capa* 
tle,  à  la  pluralité  des  voix  ,  on  lui  fait 

Bt 
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prêter  ferment  devant  les  Officiers  der 
rHinp're. 

Tous  les  Jeudis  au  matin  l'Empire 
s*a(]v'mble  ,  après  que  Mrs  de  la 
Ch-unbre  des  Comptes  t)nt  levé;  quand 
il  eft  Fête  le  Jeudi,  TAi^mbUe,  Te  tient 
la  V;  ille. 

Les  Officiers  de  l'Empire  ,  Se  autres 
Clercs  de  la  ChambiC  des  Comptes  , 
lorfqu'ils  entrent  en  la  Chambre  ou  à 
rEmpire,ronr  obligés  d'avoir  le  Bon- 
ner  de  Clerc,  qui  efl:  une  efpece  dépé- 
rit chapeau  ,  ou  toque  ,  ôc  le  manteau 
percé,  c'eft-à-dire  ,  une  robe  noire, 
qui  ne  leur  va  que  jufqu'aux  genoux  : 
ceux  qui  fe  prcfentc^nt autrement,  font 
condamnés  à  une  amende  de  quinze 
fols  pour  la  première  fois  ,  de  trente 
fols  pour  la  féconde,  &  pour  la  troi- 
/îéme  ,  d'un  écu  s'il  y  écher. 

Lorfoue  les  Officiers  de  J'Empire 
îonc  afTemblés  ,  ils  vaquent  d  abord 
au  jueement  des  Procès  &  difFerends 
d'entre  Its  Su  pots  &  Clercs  :  les  opi- 
nions fe  prennent  par  ordre  ,  à  com- 
mencer  par  le  dernier   reçu. 

Quand  il  n'y  a  pas  de  Procès  à  ']U- 
gcr,  ou  après  qu'ils  font  jugés,  les 
Maîtres  des   Requêces  font  tenus  de 
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propofer  à  la  Compagnie  chacun  qucU 
que  difEcuîré  fur  les  Finances  ,  pour 
entretenir  !e  Bureau  p^n'iant  une  de- 
mi-heure ,  ôc  alors  il  cft:  permis  à  tous 
Jes  Supocs  d'adifter  au  Conleil  ,  de 
dire  leur  avis  fur  les  difficultés  ,  ou 
^'cn  propofer,  fans  toutefois  prendre 
rang  ni  ieance  avec  les  Officiers  de, 
l'Empire, 

Le  Chancelier  donne  â  un  Maîrrfi 
ces  Pvequê:es  quelque  Queftion  de  Fu 
nance,  pour  entretenir  l'Empire  le  Jeu- 
di fui^  ant ,  &  le  Greffier  en  fait  meu* 
lion  fur  Ton   Regître. 

Aucun  Officier  n'efî:  difpenfé  du  Ccz< 
vice  ,  qu'en  cas  de  légitime  empêche-i 
ment  ,  fur  peine  de  cinq  fols  d'amende 
chacun  ,  payable  fans  déport  au  Tréw 
forier  des  Finances  j  on  doit  dans  huî-, 
taine  fe  purger  par  ferment  de  l'err*'-^ 
pêchement  ,  de  en  cas  de  maladie ,' 
quinze  jours  après  la  convalefcence  j 
ces  délais  pafTés  j  ils  ne  font  plus  re- 
^us  à  fe  purger. 

Les  Clercs  nommés  aux  Charî^es 
de  l'Empire  font  tenus  de  les  accep- 
ter ,  à  peine  de  quinze  livres  d'amen- 
de 5  payable  fans  déport^, ^- y. . 

Les  Officiers  qui  pafTenc  un  ou  deux 
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mois  fans  faire  leur  fervice ,  5<:  fana^ 
fe  purger  par  ferment  ,  font  déclaréf. 
indignes  &  incapables  de  poflëder  àV 
l'avenir  aucunes  charges  de  TEmpire  ^ 
condamnés  en  quinze  livres  d'amende^ 
déchus  de  leurs  Offices  ,  obligés  de  re- 
mettre leurs  Provifîons  au  Protecteur , 
&  on  procède  à  la  nomination  de  leurs 
Succeifsurs. 

Lorfqu'un  Officier  Clèrc  ou  SupôjC 
de  TEmpire^  donne  quelque  marque 
de  mépris  5  ou  tient  des  propos  inju- 
rieux à  l'Empire;  le  Procureur  Géné^ 
rai  doit  en  faire  informer  à  fa  requêtej 
&  fur  les  informations  vues  &  rap- 
portées au  Protecteur ,  il  ordonne  ce. 
qui  convient  félon  le  délit. 

Les' Officiers  qui  font  convaincus, 
d'avoir  déclaré  les  Déh'bératrons  <S^ 
Avis  du  Confeil ,  font  pour  la  première 
fois  amendables  de  foixante  fols ,  ôc 
pour  la  féconde  pri^'cs  de  leurs  Char- 
*ges ,  Ôc  déclarés  indignes  dé  polïeder 
aucun  Office  de  TEmpire*- 

Tons  les  Clercs  de  la  Chambre  deâ^ 
Comptes  ,  font  tenus  dèfaireenregî- 
trer  au  Greffe  Se  TEmpire  le  jour  dé 
leur  entrée  en  la  Chambre,  &  de  payer 
j£5:  drofçs.  dûs  à  l'Empire  des   qu'ils." 


iîntrent  chez  les  Procureurs ,  Se  vîen.- 
neiic  à  la  Chambre  :  les  fils  des  Pro-^- 
cureurs  font  feut^  exempts  de  c€5i 
droits. 

Les  Officiers  dé  l'Empire  font  aufîî 
en  polTefîîonde  fe  faire  payer  un  Droic 
par.  les  Commis  des  Comptables  qui 
entrent  à  la  Chambre  ,  par  les  Offi- 
ciers ,  Commifîionnaires,  Comptables^ 
leurs  Contrôleurs  Se  tous  ceux  qui  prc» 
tent  ferment  en  la  Chambre ,  lorf-- 
qu'ils  s'y  font  recevoir,  Se  par  les 
Comptables ,  lorfqu'ils  préfentencleur 
premier  Compte. 

On  pafîe  ici  plufîeurs-  Articles  dii- 
Règlement  de  1705.  qui  ne  concer- 
nent que  l'Adminiftration  des  Finances 
de  TEmpire  ,  Se  les  Comptes  qui  eri^ 
doivent  être  rendus  ,  parce  que  ce  dé- 
tail feroit  trop  long  Se  peu  intéreflanr^ 

Nous  remarquerons  feulement ,  que 
par  les  anciens  Comptes  duDomaineda 
Roi  j  on  voit  que  les  Officiers  de  l'Em- 
pire avoienr  droit  de  prendre  tous  les 
ans  200  liv.  fur  le  Domaine  ,  mais  ils 
ne  jouilfent  plus  de  ce  beau  droit. 

Il  eft  défendu  par  les  Réglemensde 
i^mpire  ,  à  tous  les  Clercs  de  la^ 
Giianibfc  déporter  Tépée  ;  &  au  caSL 
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qu'ils  fufTenc  trouvés  en  cpée  dans  t*eil^ 
clos  de  la  Chambre  ,  ils  lont  condam- 
nés en  5 1  fois  d  amende  pour  la  pre- 
mière fois  ,  ôc  à  5  liv.  4.  fols  pour  la 
féconde  ,  même  à  une  plus  grande  pei- 
ne s'il  y^chet. 

Le  coffre  des  Archives  ,  Titres  ÔC 
Regilhes  des  Arrêts  Ôc  Délibérations 
de  l'Empire  efl  fermé  à  deux  clefs, 
donc  1  une  eft  entre  les  mains  du 
Chancelier  ,  &  Tautre  entre  les  mains 
du  Greffier. 

On  fait  tous  les  ans  dans  la  Cham-è 
bre  de  l'Empire,  la  ledbure des  derniers 
Réf^lemens  ,  la  veille  de  la  Fête  de 
S.  Charlemagne  ,  ou  quelqu'un  des 
jours  fuivans  en  préfence  de  tous  les 
Clercs  ôc  Supôts  de  TEmpire. 
'  Les  Offic  ers  de  l'Empire  ,  Se  tous. 
les  Sujets  de  Supôts ,  célèbrent  tous  les 
ans  dans  la  fainte  Chapelle  Bafie  du 
Palais  la  fêrede  l'Empire,  le  28.  Jan-* 
vier  , jour  delà  mort  de  S.  C!har!cma^ 
gne.  Ils  ont ,  fans  doute,  choifi  ce  Pa- 
tron parce  qu'il  étoit  Empereur ,  ôc 
'  pour  faire  allufion  à  l'Empereur  ôc  à 
rEr^pire  de  Cal'lée.  ; 

On  prétend  que  le  jour  de  cette  Fête, 
l'Empereui:  avoit  droit  de  faire  placeç 
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deux  canons  dans  la  Cour  du  Palais  , 
&:  de  les  faire  tirer  p^uficurs  fois ,  mais 
CQVvt^  qu'une  tradicion  ^  dont  on  n'a 
poinr  de  preuve  écrite. 

Voilà  tour  ce  qu'on  a  pu  recueillîf 
au  fujec  de  l'Empire  de  Galilée  ,  éta- 
bli en  la  Chambre  des  Comptes  de 
paris. 


DU  ROYAUME  DELA  BAZOCHEi 

LE  deux  Juillet  de  rannéei748.  lat 
Communauté  des  Clercs  des  Pro- 
cureurs du  Parlement  de  Paris,  connue 
fous  le  nom  de  la  Baz^oche^  fit  donner 
dès  le  matin  par  Tes  Tymballes ,  Trom-* 
pertes.  Hautbois  ôc  BafTons  ,à  Tes  Offi- 
ciers ,  les  Aubades  ordinaires   qu'elle 
leur  fait  donner  tous  les  ans  en  leurs 
demeures  particulières  pour  les  ralfeirlw 
bler ,  6c  les   avertir  de    fe  rendre   en 
Corps  au  palais ,  ou  ils  vinrent  cniuî- 
te  fa're  donner    de  pareilles  aubades 
au  Parlement ,  a  la  Cour  des  Aydes  ,& 
aux  Requêtes  de   l'Hôtel .  comme  ils 
ont   c<  ûcume  de  ies  donner   tous  lés 
ans  à  peu-  près  dans  ce  même  Eems  ^ 


lorfquils  fe  difpof^nc  à  partir  pm 
ftv  faire  couper  dans  la  Forêc  de 
Bondv-  le  May  ,  qu'ils  font  élever  de. 
^ant^  le  grand  Perro^i-  de  la  Gour  du 
ra  fais- 

lis  fe  promenèrent  dans  la  Y'ûle  ' 
(uivanr  leur  ufage  pendant  plufieurl 
purs  ,  tous  a  cheval  ,  marchant  deu^f 
a  deux,  au-  nombre  de  ^ingLcmo  on 
trente  ,   avec  un  étendart  à  leurs  ar- 
mes   Depuis   quel(5]ues    années  ,   ils 
ent  laccentîon  d'avoir  tous  pour  cette 
Cavalcade  ôqs  habits    rouges  unifor- 
laies     avec  dès  cocardes  blanches  ,  ce 
qui  donne  à-  leur  Troupe  un  air  cruer- 
fier.  " 

Us  partirent  de  Paris  en  cet  équi- 
page ,  le  Dimanche  6.  de  grand  matin 
avec  leurs  timbales  &  trompettes,  pour 
aller  dans  la  Forêt  de  Bondy  faire 
nwrquer  l'arbre  deftinc  à  fervir  de 
iff2«:ils  en  revinrent  le  même  jour 
au  fo,r.  &  le  M,y  (m  élevé  devantle 
grand  Perron  de  la  Cour  du  Palais  le 
Mercredy  fuivain  p,  avec  les  fanfares 
accoutumées. 

On  prétend  que  lé  nom  de  B^«- 
^e  vient  d'un  mot  Grec  qui  fîgniL;. 
jaifcours  plaifant  &  goguenard  fjuoi' 


HlSr  OK  T  Q  V  E  s,  Stt; 

qia'ileii  foie ,  cette  Communauté  de  la 
Bazoche ,  qui  porte  le  titre  de  Royau- 
me ,  coi^mença  à  fe  former  ,  dès  que 
le  Parlement  fut  rendu  fédenraire  a  Pa« 
ris.  Les  Procureurs  qui  croient  d'abord 
en  petit  nombre  ,  obtinrent  du  Parle* 
ment  en  m  o  ^  .la  permifîîon  de  prendre 
de  jeunes  Gens  pour  leur  fcrvir  d'aides> 
jefquels  furent  nommés  Clercs  ,  parce 
qu'alors  il  n'y  avoir  preique  que  les 
Eccléfiaftiques  qui  eulFent  la  connoif^ 
fance  des  Lettres  ,  3c  que  tous  les  gens 
de  Pratique  s*en  fervoien:  pour  faire 
écrire   leurs  Acfles. 

Comme  il  iurvenoit  fouvent  des  dif-^ 
férends  entre  ces  jeunes  Clerci>  de  Pro- 
cureurs )  qui  étoient  portés  devant  les. 
Juges  ordinaires,  êc  détournoient  les 
Clercs  de  kurs  occuparions ,  Philippe 
le  Bel  ,  de  l'avis  Se  co'nfeil  de  foa 
Parlement ,  établit  la  Jurifdicftion  de  la 
Bazoche  ,  don:  il  ordonna  que  le  Che£ 
porteroit  le  titre  de  Roi  ,  ôc  connoî- 
troitcn  dernier  reflbrt  avec  (es  Ofïî» 
eiers ,  fous  le  titre  Se  autorité  de  Royau.'^, 
me  de  la  Basoche ,  de  cous  les  différends 
qui  naîtroient  entre  les  Clercs  ,  Ôc  ré- 
gleroic  leur  difcipline.  Il  donna  auf5 
^  la  Bitz^Qçh^  le  pouvoir  d'établir  de%. 
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Jurifcliébions  Bazochiaîes  inférieures  ^ 
dans  les  Sièges  Royaux  du  Parlement 
de  Paris,  à  condition  cjue  les  Prévôts 
de  ces  JurifJiéèions  rendroîent  foi  & 
hommage  au  Roi  de  la  Bazoche  ,  Ôc 
obéiroienc  à  fes  Mandements  ,  ôc  que 
TAppel  de  leurs  Jogemens  feroit  por- 
té devant  lui ,  ou  ion  Chancelier. 

Cette  Juriidi<5lion  a  été  confirmée 
par  plufieurs  Arrêrs  du  Parlement 
de  Paris  ,  &  il  y  a  encore  en  plufi.urs 
endroits  de  ces  Prévôts  Bizochiaux, 
conmie  auChâtelet  de  Paris  j  au  Pré- 
fidial  d'Angers  il  porte  le  titre  de  Prince 
delà  Ba^oche^  comme  ils  l'avoient  tous 
anciennement. 

Philippe  le  Bel  ordonna  aufîî  que 
le  Roi  de  ia  Bazoche  feroit  faire  tous 
les  ans  à  Paris  h  montre  de  tous  les 
Clercs  du  Palais  &  de  Tes  Supôts  & 
Suiets  ;  cette  montre  fe  faifoit  en  for- 
me de  Carroulel  ,  fur  les  Maiide- 
m-ens  du  Roi  de  la  Bazoche  ,  envoyés 
à  fes  Princes  &  Sujets  ,  avec  ordre  de 
fe  trouver  à  Paris ,  fous  peine  de  gref- 
fes amendes  ,  en  plufieurs  bandes  & 
compagnies ,  fous  les  habits  &  livrées 
du  Capitaine  ^  dont  chacun  avoît  un 
modèle  ;  ce  qui  aitiroit  un  fi  grand  cou* 
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cours  Se  ht  enfin  tant  de  bruit  ^que 
François  î.  manda  à  ion  Parlement, 
qu'il  lercndroic  a  Paris  un  certain  jour 
pour  voir  cette  cérémonie. 

Le  Roi  de  la  Bazoche  en  ayant  eu 
avis ,  fie  demander  par  Ton  Avocat 
Général  à  la  Cour  ^  qu'il  lui  p'ût  de 
vaquer  les  deux  jours  fuivans  ,  ce  qui 
fut  ainfî  ordonné  par  Arrêt  du  zj  Juia 
IJ4C.  La  montre  fe  fit  au  jour  mar- 
qué ,  François  L  la  vie  ;  il  y  avoir  fepc 
ou  huit  cens  Clercs ,  tous  bien  montés. 

En  J548.  le  Peuple  de  Guyenne 
s'étant  foûlcvé ,  Henri  ÎI.  envoya  dans 
.cette  Province  le  Connétable  de  Mont- 
morency avec  une  puilîante  Armée  | 
le  Roi  de  la  Bazoche  8c  Tes  Sapots  au 
nombre  de  6000  hommes  ,  vinrent 
offrir  au  Roi  leurs  fervices  pour  cette 
expédition  ,  &:  ils  y  furent  envoyés  ^ 
ils  firent  Ci  bien  leur  devoir ,  qu*à  leur 
retour  h  Roi  leur  demanda  quelle  ré- 
compenfeils  défiroient  ;  a  quoi  ils  ré- 
pondirent gcnéreufement  qu'ils  n'en 
vouloient  point  d'autre  ,  que  celle  de 
fervir  S.  M.  par  tout  où  elle  vcudroif 
les  employer. 

Le  Roi  fatisfait  de  cette  réponfcg 
Jeur  accorda  de  fon  propre  mouvement 
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plufieurs  privilèges ,  par  des  Lettres  cfe 
I  année  1 548.  qu  on  dit  avoir  été  véri- 
fiées au  Parlement.  Il  leur  donna  en- 
tr*autres  droits  celui  de  faire  couper 
dans  (es  Forêts  tels  Arbres  qu'ils  vou- 
droient  choifir ,  en  préfence  du  Subflî- 
tut  du  Proureur  Général  aux  Eaux  de 
Forêts  ,  pour  fervir  à  la  cérémonie  du 
May  5  qu  ils  avoient  coutume  de  faire 
planter  tous  les  ans ,  le  dernier  Same- 
di du  mois  de  Mai ,  ôc  qu'ils  ne  pofenî 
à  prcfent  que  dans  le  mois  de  Juilleti 

C'eft  en  conféquence  de  cette  per-<; 
mifïîon  j  qu'ils  vont  tous  les  ans  dans 
la  Forêt  de  Bondy  ,  ou  ils  font  cou* 
per  trois  Chênes  ,  qui  font  marqués 
par  les  Officiers  des  Eaux  8c  Forêts, 
Un  de  ces  trois  Chênes-  eft  amené  à 
Paris  pour  fervfr  de  May  ,  les  deux 
autres  font  vendus  au  profit  de  la  Ba- 
zoche  ,  tant  pour  payer  les  vacations 
des  Eaux  Se  Forêts ,  que  pour  fournir 
-aux  autres  frais  de  la  cérémonie. 

Ce  qu'il  y  a  de  iligulier  ,  c'eft 
C[u'on  die  que  les  Officiers  des  Eaux  Se 
Forêts  qui  font  appelles  à  cette  céré- 
monie ,  proteftent  tous  les  ans  ,  que 
la  PolTefîion  de  la  Ba^nche  ne  pourra^ 
çréjudiciec  aux  Droits  du  Roi ,  ôc  cpj^ 


îiéaiimoias  ils  marqueuc  enfuite  les 
trois  Cliques  ,  que  laBazoehe  fait  cou- 
der. 

Henri  II.  accorda  aufîî  à  la  Bazoche 
pour  le  même  fujet ,  une  certaine  fom- 
r  e  à  prendre  tous  les  ans  iin  lesAmen- 
cî^s  adjugées  au  profit  du.  Roi ,  tant  au 
Parlement  qu'a  la  Cour  des  Aydes  ,& 
permit  au  Roi  de  la  Bazoche  <5c  à  Tes 
Supots  ,  d'avoir  dans  leurs  Armoiries 
trois  Ecritoiref  ,  (^  au  d-Jfus  ^  Tmbre  ^ 
Cafque  ,  &*  Morion ,  avec  deux  Anges 
pour  fupports  :  c'eft  ce  que  reprcfencenc 
deux  Tableaux  ou  EcufTons  ,  entoures 
de  feuillages ,  que  la  Bazoche  fait  mèt- 
re aux  deux  côiés  du  Ma  . 

Enfin  ie  même  Prince  accorda  aux 
Tréforiers  &c  Receveurs  du  Domaine 
de  la  Bazoche  ,  le  droir  de  faire  fceller 
gratis  tn  la  Chancellerie  du  Parlement, 
une  Lettre  de  tel  prix  qu'ils  la  trou- 
veroîent. 

Ils  joullfent  encore  de  tous  ces  pri- 
vilèges ,  6c  on  prétend  qu'ils  en  avoienc 
encore  beaucoup  d'autres  ♦,  comme  de 
donner  une  Maitrife  tous  les  ans  dans 
chaque  Corps  &  Métiers  ,  mais  on  dit 
que  les  titres  qui  leur  attribuoient  ces 
lîfpits  èc  plufieurs  autres  ont  été  biô* 
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lés  lors  fîe  rincendie  du  Pâhîs^ 
A  Pcgard  du  licre  du  Kor  delaBa^ 
-^oche,  il  fut   révoqué  par  Henri    JII, 
qui  voyant  que  le  non  bre  des  Clercs 
îiiontoic    à  près  de    igooo.  dcfendit 
qu'aucun   de   fes  Sujets    prît  doréna- 
vant le  titre  de  Roi ,  ce  qui  fit  palTer 
tous  les   droits  de    la  Bazoche  a  fou 
Chancelier:  ces  Montres  fe  trouvèrent 
enfuite  réduites  aux  feuls  Officiers  de 
Ja  Bazoche  &  Clercs   du  Palais ,  IcC^ 
quels  continuèrent  de  les  faire  en  piu- 
fieurs    Compagnies  jufqu'en    l'année 
I667.  qu'elles  ont  été  réduites  au  pecic 
cortège  dont  on  a  d'abord  parlé  ,  le- 
quel nefl  compolé  que  de  2 ^^  ou  30 
perfonnes  ;  fçavoir  le  Chancelier ,  plu- 
îieurs  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires, 
un  grand  Audiencier  ,  Ôc  un  Référen- 
daire 5  qui  font  tous  deux  Maîtres  des 
Requêtes  extraordinaires  ,   un  Aumô« 
nier  qui  a  voix  délibérative  &  ié^nce 
après  eux,   un  Procureur  ôc  un  Avo- 
cat Général, quatre  TréforierSjUn  Gref- 
fier, quatre  Notaire^  6c  Secrétaires  de 
la  Cour  Bazochiale  ,  un  premier  Huii- 
fîer<Schu"r  autres  Huifîiers  :   plulleurs 
de  ces  Officiers  portent  les  titres  dts 
premières  places  de  la  Magiftrature , 
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mais  c'cfl:  fans  conléqnence  ;  &  toiic 
5cela  n'efc  regardé  que  comme  nn  jeu 
d'efp'ic  qu^l'on  permet  pour  donner 
de  l'émulation. 

Le  Chancelier  ne  l'eft  qu'un  an,  à 
moins  qu'il  ne  foie  continué  :  VqIqc-' 
tion  Te  Fait  tons  lev<:  ans  au  moi  s  de 
;Noverr.bie  :  on  le.  rhoifit  entre  les 
quatre  plus  anciens  Maures  des  Ré- 
quêtes ,  Avocat  &c  Procureur  Géné- 
raux ,  &  leur  Procureur  de  Com- 
munauré  :  il  y  a  un  Arrêt  de  Règle- 
ment du  6  Janvier  1636.  rendu  fur 
les  Concluions  de  M.  l'Avocat  Gé- 
néral Bignon  ,  qui  prefcrir  la  forme 
de  cette  éleclion.  Le  Chancelier  ne 
peut  erre  ni  marié  ni  Bénéficier:  Ton 
habit  de  cérémonie  eft  une  Robe  noire 
èc  un  bonnet  quatre  :  les  autres  Offi- 
cier ^portent  les  jours  de  Cérémonie  5 
i'hab'*t  noir  ,  le  rabat  &  le  manteau. 

Le  nombre  des  MAirres  des  Requêtes 
n'efl  point  fixe  :  il  s*,  n  fait  tous  les  ans 
quatre  ,  qui  font  les  quatre  TréforierS 
fortant  de  Charge  :"!es  Avocars&:  Pro-= 
cureurs  Généraux  reftent  en  place  juf^ 
qu'a  ce  que  leurOffice  devienne  vacant. 

Les   Procédures  &  Inlliudlions  de    , 
cette   Jurifdiélion  s'y   font  par  des 
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Clercs  qui  y  font  reçus  Avocas  ,  îsj 
qui  plaident  pour  les  Parties  :  il  y  a 
A^iitnce  les  Mercredis  &  Samedis 
dans  la  Chambre  de  S.  Louis ,  eatrfi 
Hïîdi  Ôc  une  heure. 

Le  Chancelier  préfide  au  Tribunal 
«de  la  Bazoche  ,  ôc  en  fon  abfence  le 
Vice-Chancelier  ,  ou  le  plus  ancien 
Maître  des  Requêtes  ;  Se  pour  faire 
Arrêt  ,  il  faut  qu'il  y  aie  au  moins 
iept  Maîtres  des  Requêtes  outre  le 
Chancelier  ou  autre  Préddent, 

Les  Jugemens  qu'ils  rendent  font 
expédiés  par  lectr  Greffierfous  cet  inti- 
tulé :  LaBd^oche  régnante  en  triomphe  G* 
en  titre  d'honneur  ;  Salut  ;  &'c.  Et  à  la 
iiïï  on  met:  Fait  audit  Royaume  le»,. ,^c. 

Henri  IL  avoir  ordonné  que  fur 
ces  Jugemens  on  délivrcroit  gratis  ^os 
Comujiiïîons  en  la  Chancellerie  du 
Palais  ,  mais  la  Bazoche  ne  jouit  plus 
de  ce  Droit, 

Ces  Jugemens  font  fouverains ,  & 
on  les  qualifie  d'Arrêts,  de  forte  qu'on 
ne  peut  fe  pourvoir  contre  ces  Arrêts  , 
que  dans  cette  même  Jurifdiéiion  ,  par 
Requête  qui  fe  porte  à  Tancien  Cou- 
feil  ,  qui  fe  tient  pat  le  Chancelier 
.^ffiftc  des  Procuxeurs  de  la  Cour. 

Lorfqufi 
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Lorfque  le  Chancelier  donne  un 
IWandement  pour  convoquer  Tes  Su- 
pôtSjil  prononce  une  amende  contre 
C£ux  qui  ne  fe  trouveront  pas  a  là 
Montre  ou  autre  cérémonie  :  l'amende 
eft  £ommunément  de  vingt  livres  , 
afin  que  perfonne  ne  fe  di ipenfe  d'y 
alïïfler. 

La  Bazoche  a  eu  le  droit  de  donner 
aux  Clercs  qui  fefont  recevoir  Procu. 
renrs,  le  certificat  de  leur  tems  de  Pa- 
lais néceflaire  ,  qui  étoit  de  quatre  ans, 
fuivant  l'Ordonnance  de  François  I. 
Ôc  qui  a  été  étendu  à  dix  ans  par  hs 
Arrêts  de  la  Cour.  Autrefois  les  Clercs, 
pour  conftater  l'époque  du  commence- 
ment de  leur  Cléricature  ,  obtenoient 
des  lettres ,  qu'ils  nommoient  :  Lettres 
de  Bejauf7epâx  corruption  de  Bec  jaune, 
par  allufion  aux  jeunes  oifeaux  qui 
ont  la  plupart  le  bec  jaune,  aujour- 
diiui  fuivant  les  derniers  Arrcts  de  Rè- 
glement il  fuffit  de  s'infcrire  fur  les  R^- 
giftres  de  la  Bazoche. 

Les  Clercs  des  Procureurs  de  la 
Chambre  des  Compt-es  forment  nne 
Communauté  particulière  , à  laquelle, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ils  donnent  le 
titre  deSouverainEwpln  deG alitée -^nuii 

Tome  IlL  »    C 


avant  de  finir  ajoutons  ce  qui  fe  lît  à  la 
fin  du  IL  Tome  de  l'Hiftoire  de  Mar- 
feille,  pag.  401.  édic.  de  1696,  •>  Lord 
5>  que  le  Sle^Q  de  la  SénéchaulTée  fat 
3»  établi  dans  Marfeille  (i  >  96)  on  m^ 
>3  nroduific  un  Roi-de  la  Bazoche  ,  qui 
ce  croit  le  Chef  des  Clercs  ôc  des  Prati- 
»ciens.  On  Ittiroic  ordinairement  des 
3>  Clercs  de  Notaires.  Ce  Roi  de  la  Ba- 
»  zoche  avoit  droit  de  fe  nommer  un 
3î  fucceifeur,  ilprenoit  dans  les  Provi- 
30  fions  la  qualité  de  Par  la  grâce  du  Bon* 
9i  heur  Roi  de  Basoche  ^  Se  prêtoît  fer- 
cc  ment  entre  les  mains  de  fon  Chan- 
aocelier,  qui  fignoit  toutes  les  Expédi- 
»>tions  concernant  les  affaires  de  la 
«Bazoche.  J'ai  vu  des  Provifions  de 
3>  Tan  1500,  fcellées  d'un  Sceau  eii' 
»cire  rouge,  oi\  étoit  repréfenté  un 
30  Ecuflon,  chargé  de  trois  Ecritoires, 
9>&:  furmonté  d'une  Couronne  fleur- 
50  delifée  ,  avec  cette  infcription  :  Ls 
pfçd  du  Roî  de  Bazoche  à  Marfeiik. 
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EXPLICATION 

Des  Cérémonies  qui  fe  font  tous  les  ans 
le  6  Décembre  dans  la  Chamelle  de  S. 
Aicolas  y  en  la  Grand' S  aile  duPa^ 
lais  de  Paris, 

PErfbnne  n'ignore  que  nos  Rois  de 
la  Cçconde  Race  &  les  premiers 
de  la  troificme  ,  avoicnt  leur  Palais 
dans  la  Cité  &  dans  le  même  empla- 
cement qu'occupe  le  Palais  que  nous 
y  joignons. 

L'Eglife  de  S.  Barthelemî ,  près  le 
Palais  ,  bâtie  par  Huges  Capec ,  fut 
appellée  la  Chapelle  Royale ,  parce 
qu'il  n'y  en  avoir  point  encore  d'au- 
tre dans  l'enceinte  du  Palais. 

Le  Roi  Robert ,  fils  de  Hugues  Ca- 
pet  5  fut  le  premier  qui  y  en  bâtit 
une  en  l'honneur  de  S.  Nicolas,  dans 
la  Grande'Salle  du  Palais  ^  &  non|  pas 
l'Egiife  de  S.  Nicolas  des  Champs  , 
comme  quelques-uns  fe  le  font  ima- 


gnies. 
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Il  efl  vrai  qu'Henri  I.  fils  du  Roî  Ro- 
hçit ,  avoic  fait  bâcir  l'Eglife  Ôc  le  Mo- 
îiallere  de  S.  Martin, près  S,  Nicolas  des 
Champs  ,  mais  la  letrre  de  fondajtioa 
ne  porte  poinc  qu'il  bâdlToic  ce  Mo- 
naftére  dans  Ton  Palais  ,  ni  aux  envi-ii 
tons  5  &  il  eft  conftanc  que  les  pre- 
miers Rois  de  la  troifîéme  Race  de- 
m^ureicnc  dans  ia  Ciré  &c  non  pas  au 
prcs  de  S.  Nicolas  des  Champs  ;  c^'efl 
ce  que  le  fcavanc  M.  de  Valois  a  rap* 
pelle  dans  ia  Notice  des  Gaules  ;  ain(i  la. 
Chapelle  de  S>  Nicolas  bâtie  par  le 
Roi  Robert  dans  Ion  Palais  ,  étoit  dans 
le  Palais  de  la  Cité  ^  ôc  vraiiembla- 
blement  dans  la  même  place  que  cel- 
le qui  eft  aujourd'hui  dans  la  GrandV 
Salle. 

Le  Parlement  de  Paris  ,  le  plus  aii-r 
■cien  des  Tribunaux  qui  ont  leur  féan- 
c^  au  Palais  ,  avoit  été  infticué  par 
Pépin  dès  l'an  j^j.  mais  il  n'étoit  d'a- 
bord qu'ambulatoire  â:  luivoitle  Roi 
dans  tous  les  voyages  ,  jufqo'en  1 301. 
que  Philippe  le  Bel  le  rendit  fédeii- 
taire  à  Paris  Se  fit  rebâtir  à  neuf  le 
Palais  pour  y  placer  le  Parlement  8c 
plufieurs  autres  Tribunaux  ,  ce  quf 
./ut exécuté  parles  ibins  d'Enguerranc^.; 
4ç  Maiigiîi* 
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lî   paroîc  qu'en   rebâtiflaiic  le  Pa-; 
lais  on  ne  ccnferva    pas  la   ChapeU 
le  que  le  Roi  Robert  y  avoit  faic  éle- 
ver ,  faic  parce  qu'elle  ne  pouvoir  pas 
fubfifler  au  moyen  de  la  nouvelle  diA' 
pofition   que   l'on    donnoit  aux  bâti- 
iTiens ,  foit  parce  qu'il  y  avoir  alors? 
d^tïxaurres  Chapelies  bâties  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  ;  fcavoir  celle  de  S. 
2Vlichel ,  bâtie  peu  de    tems  après  le 
règne  du  Roi  Robert ,  dans  laquelle 
Philippe  Augufte  futbaptifé^n  1165. 
&  la  Sainte  Chapelle,  que  S.  Louis 
fit  bâtir  en  1238. 

Ce  qui  fait  connoitfe  que  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas  qui  avoir  été  bâ-^ 
tiepar  le  Roi  Robert ,  étoit  détruite, 
&  qu'il  n'y  en  avoit  plus  dans  les  fal- 
les  du  Palais  efl  que  l'on  trouve  dans 
les  Regiftres  de  la  Cour  ,  que  le  12, 
Avril  1 540.  le  Roi  Phih'ppede  Valois, 
à  la  réqui(ition  de  la  Cour  ,  donna  fes 
Lettres  Patentes  ,  portant  qu'au  lieu 
d'un  dîner  que  chaque  Confeiller  don- 
iioit  pour  fa  bien-venue  ,  il  payeroic 
cent  fols  Parifis  ,  qui  feroient  em- 
ployés pour  faire  dire  la  MelTeau  Pa- 
lais fur  un  Autel  portatif. 

Deux  de  Mrs.  les  Préfidens  aux  En- 
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quêtes  furent  commis  par  Arrêt  du  17 
du  même  mois,  pour  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  ce  pieux  établifTement. 

Et  par  d'autres  Lettres  Patentes  du 
4  Janvier  /  3  4 1  .le  Roi  voulut  que  cette 
Meiïe  fût  dite  à  l'avenir  par  les  Reli- 
gieux des  quatre  Ordres Mendiansjmais 
depuis  la  mort  d'Henri  IlI.Ies  Jacobins 
ont  CQ([é  de  dire  cette  MeflTe ,  de  forte 
qu'elle  n'eft  plus  célébrée  que  par  les 
Auguftins ,  les  Carmes  &  les  Corde- 
lierSj  qui- s'arrangent  entre  eux  pour 
faire  ce  fervice  ,  chacun  pendant  m\ 
tiers  de  l'année. 

Charles  VII  par  l'Article  III.de  fou 
Ordonnance  ,  faite  à  Montils  -  les- 
Tours  5  au  mois  d'Avril  14c  5,  ordon- 
na que  la  Mede  que  l'on  avoir  accoo- 
tuiné  de  célébrer  avanc  l'entrée  dti 
Parlement,  feroit  dite  depuis  Pâques 
jufqu'à  la  fin  du  Parlement ,  avant  (îx 
heures  ;  &  depuis  le  commencement 
du  Parlement  jufqu'à  Pâques  ,  après 
fix  heures  ;  mais  à  préfent  ,  comme 
le  Parlement  n'entre  plus  G  macui  ^ 
on  dit  cette  Mede  fur  les  huir  heures 
jufqu'a  Pâques  ,  ôc  de^  uîs  Pâques  à 
fept  heures. 

L'Ordonnance  donnée   par  Fraa- 
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çoîs  I.  au  mois  d'0<flobre  153  y.  con- 
cernanc  Tadminidration  de  la  Juftice 
Chap.  S  N.  13.  défend  à  tous  Avo- 
cats 6c  Procureurs  ,  fur  peine  de  cent 
fols,  apliquables  à  la  Chapelle  du  Pa- 
lais ,  de  mettre  dans  leurs  Inventai- 
res ,  aucunes  raifons  de  Droit  ni  au- 
tres allégations. 

Le  12  Novembre  1^7.  la  Cour 
ordonna  qu'à  /on  exemple  les  Avo- 
cats payeroient  lors  de  leur  réception, 
deux  écus  d'or  ,  &c  qui  valoient  pour 
Jors  40  fols  pièce  ,  pour  le  droit  de 
Chapelle  ,  ôc  qu'ils  ne  feroient  point 
immatriculés  s'ils  ne  les  payoient  le 
lendemain.  On  a  depuis  auiïî  fait  payée 
un  droit  de  Chapelle  aux  Procureurs 
SLU  Parlement.. 

Par  Arrêt  du  27.  Novembre  1^37. 
rendu  fur  la  rcquifition  des  Avocats 
ôc  Procureurs  ,  la  Cour  ordonna  que 
les  deniers  provenants  des  réceptions 
de  Confeillers  &:  du  droit  de  Chapel- 
le des  Avocats  &  Procureurs ,  feroient 
reçus  par  Me.  Gilles  Mulart  Procu- 
reur. 

On  paye  à  préfent  ce  droit  de  Cha- 
pelle au  Buvetier  de  la  Grand'Cham- 
tre  ,   fuivaac   un  %rrêt  du  .  . .  Les 
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Avocats  donnent  i^  livres  tant  pout 
ce  droit  que  pour  celui  de  Bibliothè- 
que, qui  eft  de  fix  Livres ,  ainfi  c'eft 
19.  livres  pour  le  droic  de  Chapel*- 
Je. 

La  Chapelle  de  S.  Nicolas  ne  con- 
Moic   jufquen   1541.  qu'en    un  Aw- 
tel  portatif,  ou  du  moins  dk  n'étoft 
pas  encore  enfermée  ;  car  k  22.  Août 
.1541.  la  Cour  permit  aux  Enquêtes-; 
qui  n  etoienc  encore  alors  qu'au  nom- 
bre de  quatre   Chambres  ,   de  faire 
conftruire  un  Autel  en  la  Grand'Sai- 
le  du    Palais  pour  y  dire  Ja  Méfie  , 
&  de  renfermer  de  telle  forte  qu'il  ne 
parut  point ,  que  quand  on  j  feroit 
loffice  ,  ce  qui  devroitêtre  mieux  exé- 
cuté ,  attendu  qu'un  lieu  fi  tumultueux 
lempli  dé  Marchands  &  de  Plaideurs, 
ii'eft  guéres    convenable   pour   célé- 
brer l'Office  divin  ;  il  eft   vrai   qua 
l'élévation  de  l'Hoftie  ,  tout  le  mon- 
de femet  à  genoux,  &  qu'il   fe   fait 
alors  un  profond  fîlence ,  mais  ce  cal-:, 
me  ne  dure  qu'un  moment. 

La  nouvelle  Chapelle  élevée  par 
ks  Coms  de  Meilleurs  des  Enquêtes  , 
fut  dédiée  à  S.  Nicolas ,  comme  cqWq 
que  le  Roi  RobÉt  avoir  fait  bâtir  ^ 
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laquelle  écoic  vrai-reiiîblablement  dans . 
ia  même  place  ,  enforte  que  ce  fut 
iroîns  une  nouvelle  fondation  qu'un 
rétabliffement  de  Tancienne  Chapel- 
le ,  à  laquelle  avoir  fuccédé  l'Autel 
portatif  qui  avoit ,  fans-doute,  con- 
lêrvé  le  nom  de  Chapelle  de  S.  Nico-; 
las. 

Le  y  Aouft  I  ç  5  j.  la  CoUr ,  fur  la 
requiliciondes  Gens  du  Roi,  ordonna" 
que  tout  ceux  qui  a  voient  été  reçug" 
Prcfidens  Ôc  Conleillers ,  payeroient 
le  droit  de  Chapelle  ,  fans  qu'ils  s'en 
pufTent  exempter ,  fous  prétexte  de 
celui  qu'ils  auroîent  payés  comme 
Avocats,  on  excepta  feulement  ceux' 
qui  de  Confeiilers  feroient  devenus 
Préfidens  ;  un  de  Mrs.  les  Préfidens 
dît  dans  Tademblée,  que  fi  jufqu'alors 
on  n'avoit  point  payé  ce  droit ,  c'étoic 
faute  de  le  connoître^&  qu'on  ne  le 
re'fufoit  pas. 

'■  Sous  le  Règne  de  Louis  XIIL  le  r 
Mars  i(ji8.  une  partie  du  Palais  fuc 
brûlée ,  fans  que  l'on  ait  jamais  pu 
fcavoir  la  cauie  de  cet  incendie  ;  les 
Hiftoriens  difent  que  le  plus  grand 
eifort  du  feu  fut  fur  la  falle  des  Pro- 
cçiteuri ,  qui  eft  la  Grand'Salle ,    en 
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forte  que   la  Chapelle   de  S.  Nîcoi^ 
las  fut  une  féconde  foi  détruite. 

Louis  XIII.  fit  rebâtir  tout  ce  que 
le  feu  avoir  ruiné  ;  pour  ce  qui  efl 
de  la  Chapelle  de  S.  Nicolas ,  il  pa- 
îoît  que  ce  furent  les  Procureurs  qui 
la  firent  rétablir  quelques  tems  après» 

En  efFer,  par  Arrêt  du  14,  Janvier 
168 1 .  la  Cour  permit  aux  Procureurs 
de  Communauté  de  changer  la  Cha- 
pelle qu'ils  avoient  c- devant  fan  coii-^ 
ftruire  en  la  Grand'Salle  du  Palais  , 
&  d'en  faire  conftruire  une  nouvelle» 
qui  pût  fervir  tant  pour  l'Office  du 
lendemain  de  S.  Martin  :  que  pour  les 
deux  Fêtes  de  S.  Nicolas ,  ôc  pour  y 
célébrer  deux  MefTes  tous  les  jours 
de  Palais  ,  ce  que  la  Communauté  des 
procureurs  ex  ruta .  en  faifant  con- 
ftruire la  Chapelle ,  telle  qu'elle  e^ 
a(5tuellement^ 

En  1710.  &  172 1.  fous  la  pre* 
naîére  Préfidence  de  M.  de  Mefmes, 
la  Communauté  des  Procureurs  fit  do- 
ler  la  Chapelle  ,  Se  pour  y  -lionner 
plus  de  jour,  fit  faire  au-deifus  deux 
ouvertures  à  la  voûte.. 

On  avoit  placé  les  armes  de  M.  de 
Mefi^'Ss  au  milieu  de  la  grille  qui  eii-j 
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feri3e  la  Chapelle  ;  mais  M.  de  Mef- 
mes  étant  Jécédé  en  172 5.  &:  M.  de 
Novion  ,  qui  lui  /uccéda,  ayant  don-» 
né  (a  dcmiiïîon  un  an  après  ,  M.  Por- 
tail, qui  fuccéda  a  M.  de  Novion  fie 
ôrer  1  Ecu  de  M.  de  Mefmes ,  pour  y 
mettre  le  fien  ,  &c  aux  côtés  ceux  de 
Mrs.  de  Mefmes  Se  de  Novion. 

Ainfi  ia  Chapelle  de  S.  Nicolas; 
fondée  par  le  Roi  Robert ,  rétablie 
dins  la  fuite  par  Mrs.  du  Parlement  , 
&  par  Mrs.  des  Enquêtes  ,  a  été  eit 
dernier  lieu  rebâtie  ôc  décorée  par  les 
foins,  des  Procureurs  de  Communauté  , 
ce  qui  n  empêche  pas  qu'elle  ne  foie 
toujours  commune  à  Mrs.  du  Parle- 
ment, aux  Avocats  6c  aux  Procu-- 
reurs. 

C'ell  dans  cette  Chapelle  que  la 
Commu'iauré  des  Procureurs  fait  dire 
le  lendemain  de  S.  Martin  ,  une  Meiïe 
folemnelle  du  S.  Efprit  pour  l'ouver- 
ture du  Parlement  :  cette  Mefle  e(l 
nommée  communément  hM>^JJe Rou^e 
parce  que  Mrs.  du  Parlement  y  aflî- 
ftent  en  Robes  rouges.  M.  le  Premiec 
Préfdcnt  fait ,  i  n  allant  à  l'Offrande, 
un  grand  nombre  de  révérences  à  i'Au- 
lel    au  Clergé,,  à  fa  Compagnie  ,  5^ 

Cvj 


4^v  VxtiiÈTE's 

en  fait  autant  pour  revenir  à  fa  place, 
les  encenfemens  /e  font  dans  le  mêmef. 
ordre  que  ces  révérences. 

Cette  MelFe  eft  ordinairement  cé^" 
lébrée  par  un  Evêque ,  lequel  a  ce  jour- 
là  féance  ôc  voix  délibérative  en  la' 
Grand-Chambre,  mais  il  ne  peut  pay 
y  faire  porter  la' Croix  devant  lui,, 
quand  même  ce  feroic  l'Evêque  Dio^ 
cefain. 

Après  la  Mfeiïc  ,  le  Parlement  s'af. 
femble  en  la  Grand'Chambre  ,  on  lie 
les  anciens  Réglemens  concernant  la 
difcipline  du  Palais;  enfuite  M.  le 
Premier  Préfident  reçoit  le  ferment 
des  Avocats  &  Procureurs;  après  quoi' 
la  Communauté  des  Procureurs  fait 
diihibuer  auprès  du  Greffe,  des  bou- 
gies à  chacun  de  ceux  qui  ont  prêté. 
le  ferment. 

Dans  le  courant  de  Tannée  les  Re* 
jîgieux  des  trois  Ordres  Mendians , 
lîont  on  a  parlé  célèbrent  chaque  jour 
de  Palais ,  dans  la  Chapelle  de  S.  Ni- 
colas ,  deux  Mellès ,  une  vers  les  fepc 
ou  huit  heures  du  matin ,  ôc  l'autre 
à- dix  ou  onze  heures*  les  honoraires 
de  ces  Religieux  font  payés  ,  partie 
par  Je  Domaine ,  êc  partie  par  la-Çom 
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munauté    des   Procureurs. 
''  Les  Avocats  Se  les  Procureurs  ont 
établi  une  Confraîrie  commune  en  la 
Chapelle  de  S.  Nicolas. 

Le  Bûconnier  des  Avocats  ,  que 
Ton  élit  tous  les  ans  le  p  May ,  jour 
de  la  S.  Nicolas  d'Eté  ,  eft  le  Chef  cfer 
cette  Confrairie  ,  de  c'eft  par  cette 
raffon  cjue  les  Procureurs  de  Com- 
munauté donnent  leurs  voix  pour  fonr 
éleélion  5  le  nom  de  Bâtonnier  qu'cir 
liii  donne,  vient  de  ce  qu'il  portoie: 
autrefois  le  Bâton  de  la  Confrairie,. 
où  efl:  l'Image  de  S.  Nicolas.  "^ 

Les  Procureurs  de  Communauté.^ 
qiii  font  au  nombre  de  quatre  ,  font 
proprement  les  Marguiliiers  de  cette 
Confrairie  ,  ils  nomment  tous  les  ansr 
Jbrs  de  la  rentrée  du  Parlement,  fix 
Je  leurs  Confrères  afpirans  à  de- 
venir Procureurs  de  Communauté  ^ 
pour  faire  dans  la  Grand'Salle ,  juf- 
quairjour  de  S.  Thomas,  une  quête 
pour  la  Chapelle,  parmi  les  Avocats, 

La  veille  de  S.  Nicolas ,  là  Corn- 
mimauté  dès  Procureurs  fair  chanter 
Tes  Vêpres  Se  Office  du  Saint,  en  la; 
Chapelle  de  la  Grand'Salle  ;  le  len- 
demain ,  elle  fait  dire   une  grande; 


Melfe,  qui  eft  chantée  par  la  Mufî-; 
que  de  la  Sainte  Chapelle  ;  le  Bâcoii 
de  la  Confrairie  eft  pofé  aa-dcvant 
du  Lurriii ,  avec  deux  Torches  de  cire 
^Humées  Ôc  placées  aux  deux  côtés. 

Le  Bâtonnier  dts  Avocats  eft  affiâ 
du  côcé  de  TEvangile  ^  fur  un  banc 
féparé ,  à  la  zhQ  des  quatre  Procu^ 
reurs  de  Communauté  .  du  GrefEec 
&  des  ilx  procureurs  ,  q-ii  quêtenc 
cette  année-là  pour  la  Chapelle. 

Du  même  côté ,  (ur  un  banc  plus 
avancé  ,  font  les  anciens  Bâtonniers 
Ôc  anciens  Avocats, 

Sur  un  autre  banc,  du  côté  de  l'E-» 
pitre  ,  font  afTis  les  anciens  Procureurs^ 
de  Communauté  ôc  autres  anciens  Pro-î 
cureurs ,  en   robe  Se  en  bonnet. 

Le  Bâtonnier  des  Avocats  va  le 
premier  à  l'OfFande ,  &  fait  en  y 
allant  &  en  revenant  ^6  révérences  à 
Timitation  de  celles  que  fait  M. le  pre.-^ 
rnier  Préfîdent  à  la  MeJJe  Rouge  v  fça- 
voir ,  d'abord  à  l'Aucel ,  enfuite  au 
Bâton  de  S.  Nicolas  &  au  Clergé  ^ 
qui  eft  à  Tentour  ,  aux  anciens  Bà-; 
tonniers.  5  aux  Prori^r. ears  de  ComtT.iH 
naut  aux  anciens  Procureurs  de  Gom-» 
inunauté,,&aux  fîx  Receveurs  enrrans* 

Les  encenfemeas  fe  font  dans  le 
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même  ordre,  tant  à  cette  MefTe  ^ 
qu'aux  autres  MeiTes  &  Services  qui 
fe  difent  dans  cette  Chapelle  ^  on  don- 
ne trois  coups  d'encenibir  devant  le 
Bâtonnier. 

Les  anciens  Bâtonniers  &  autres 
anciens,  vont  auiïi  à  l'ofFrande,  cha- 
cun à  leur  rang  ;  Se  après  eux  les  Pro- 
cureurs de  Communauté  &c  autres  an- 
ciens Procureurs ,  &  les  fix  A(pirans.. 

Pendant  la  M  r(îe  le  Bâtonnier  faic 
diftribuer  des  bougies  au  Clergé  , 
aux  Avocats  ôc  aux  Procureurs  ;  c'eft 
un  ancien  ufage,  qui  a  ,  fans  doute  ,  été 
inftitué  à  Vinfiar  de  ce  qui  Ce  pratique 
dans  la  plupart  des  Confrairies ,  ou 
chaque  Confrère  pone  un  cierge  dans 
les  Procefïïons  &  autres  Cérémonies; 
Cette  diftribution  ôc  celle  qui  fe  fait 
après  la  Meffe  rouge  ,  peuvent  aufïï 
avoir  été  inftituées  dans  un  tems  ou 
ces  Meiïes  fe  difoient  plus  matin  ÔC 
où  on  avoit  befoin  %  bougies  pour 
s'y  éclairer. 

La  Communauté  des  Procureurs 
donne  après  la  Meffe  un  grand  repas 
au  Bâtonnier, à  TEx,  Bâtonnier,  à  l'A- 
vocat de  la  Communauté ,  au»  quatre^ 
procureurs  de  Çoxiimunauté ,  au  Gref^ 


6er  ôrattix  anciens  Procureurs  de  Cona-^ 
lî]  un  au  té. 

Le  lendemain  de  la  S.  Nicolas  la; 
Communauté  des  Procureurs  fait  dire' 
d'ans  la  même  Chapelle  un  Service* 
pour  rous  les  Avocats  &  Procureurs 
qui  font  morts  dans  Tannée. 

Le  jour  de  S.  Thomas,  les  (îx  Pro- 
cureurs entrant ,  qui  ont  quêté  pour 
la  Chapelle,  donnent  à  leur  dépens, 
un  grand  repas  au  Bâtonnier  &  aux. 
autres  qui  font  du  repas  de  la  S.  Ni- 
colas; mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulief 
à  celui  ci ,  c'eft  que  les  (îx  Procureurs 
qui  en  font  les  frais ,  kfquels  font  mê- 
me très-confîdérables ,  ne  fe  mettent 
point  à  table,  ils  font  debout  derrière 
les  Conviés ,  pour  les  fervir  ,  &  leur 
demander  ,  s'ils  font  contens  ;  quand 
la  Compagnie  fe  levé  ^  ils  prennent 
là  place  &c  dînent  de  ce  qui  refte  ôc 
de  quelques  plats  entiers  qu'on  leur  a 
confervé  ;  cet  ancien  ufage  fait  con- 
noître  que  nos  Pères  tenoient  les  jeu- 
nes gens  dans  une  grande  fubordina- 
don. 

•  Le  5).  May  ,  lourde  la  Tranilation 
^e  S.  Nicolas ,  la  Communauté  des 
procureurs  fait  aufli  célébrer  une  grarj 
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de  Meflè,  où  Von  obfèrve  le  mêmcr 
ordre  Ôc  les  mêmes  cérémonies  qu'à 
celle  de  la  S.  Nicolas  d'Hyver,  avec 
cetre  différence  feulement ,  qu'au  lieu' 
de  bougies  que  le  Bâtonnier  fait  dif- 
tribuer  à  la  première  ,  il  fait  donner 
à  celle-ci  des  bouquets. 

Après  la  Meffe,  le  Bâtonnier,  les 
anciens  Avocats  &:  autres  ,s'a(remblenr 
en  la  Chambre  de  5.  Loiiis  ,  où  \q 
Bâtonnier ,  qui  doit  forrir  de  place' 
ce  jour-là,  fait  un  difcours  pour  re- 
mercier la  Compagnie  ;  après  quoi  les 
anciens  Avocats ,  de  concert  avec  les^ 
Procureurs  de  Communauté ,  éliFenC 
un  nouveau  Bâtonnier  ;  celui  qui  fore 
de  place  ,  déclare  publiquement  le 
choix  qu'a  fait  la  Compagnie,  ôc  le 
nouveau  Bâtonnier  prend  poiîeffioit 
de  la  place  ,  en  ligne  de  quoi  il  frappe 
de  la  main  fur  le  Pupitre  qui  eft  de- 
vant lui ,  pour  dire  que  ralTemblée- 
eff  finie; 

La  fondion  de  Bâtonnier  ne  dure^'. 
qu'un  an  ,  le  nouveau  Bâtonnier  donne* 
en^  entrant  mille  livres  à  la  Commu- 
nauté pour  les  aumônes  qu'elle  fait ,  iî 
fournit  toute  la  cire  ôc  les  autres  chofer 
HécelTaires  pour  les  deux  Fêtes^  de  &». 
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Nicolas  ;  fçavoir ,  les  Bougies  qui  (c* 
(îiftribuenc  à  la  S.  Nicolas  d'Hyver 
êc  les  bouquets  que  l'on  donne  à  celb 
d'Eté,  ce  qui  lui  coûte  environ  8ob. 
livres ,  qui  fe  do  inenc  en  entrant.  Les 
comptes  de  la  Communauté  fe  ren- 
dent devant  lui. 

Le  Parlement ,  les  Avocats  Se  les 
Procureurs ,  font  aulîî  faire  d'autres 
fervices  dans  la  Chapelle  de  S.  Nico'- 
las ,  félon  les  événemens  publics. 


DE  LA  MONTRE  DES  OFFICIERS 
Du  ChâtcUt  de  Paris. 

ON  voit  toujours  avec  une  nou^ 
velle  curiofité  la  Cavalcade  ap- 
pellée  communément  la  Montre  dQs 
Officiers  du  Châtelet  de  Paris  qu'ils 
font  tous  les  ans  dans  cette  Ville  le 
premier  Lundi  d'après  le  Dimanche  de 
la  Trinité. 

M.  le  Prevot  de  Par's  n'efi:  point 
de  cette  Cavalcade ,  il  fe  tient  chex 
lui  pour  la  recevoir ,  elle  n'eft  com- 
pofée  que  d  uae  parcie.  des  Officiera 
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qui  lui  ^oiic  fubordonnés.  Ceux  qui 
lonc  obligés  d'y  afîifter  ne  -peuvent 
s  en  difpenfer;  à  moins  qu'ils  n'ayent 
quelque  èxcule  légitime. 

Ils  font  cous  à  cheval  deux  à  deux. 
La  marche  commence  par  les  80; 
Huiflîers  ou  Sergens  à  cheval ,  qui  font 
tirés  tous  les  ans  des  130.  qui  corn- 
pofenc  cette  Communauté  ,  pour  faire 
le  fetvice  de  la  Police  avec  les  Com- 
midaires ,  ils  ont  à  leur  tête  leurs 
timballes,  trompettes,  haut-bois,  un 
étendart ,  Ôc  tous  les  attributs  de  îa 
Juftice ,  comme  le  cafque ,  la  cuirafTe  » 
les  gantelets  ,  le  bâton  de  commande- 
ment^ la  main  de  Juftice. 

Après  eux  viennent  les  180.  Ser- 
gens à  verge  ,  qui  font  tirés  tous  les 
ans  des  156.  qui  cornoorent  la  Com- 
munauté ,  pour  faire  le  fervice  de  la 
Police.  Ils  font  auffi  précédés  de  leur 
timballes  &c  trompettes,  &c  des  mê- 
mes marques  d'honneur  que  les  Huif^ 
(îers  à  cheval. 

Ces  deux  compagnies  d'Huilîîers 
ne  font  point  en  robe  ni  en  h.ibit  uni- 
forme i  la  plupart  font  habillés  de 
noir ,  ôc  les  autres  de  diver fes  caii^ 
leurs. 
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Les  I  lo.  Huifîîers  Prifeurs  vîennefir 
enfuice  en  robe ,  &  fur  des  ciievaux 

couverts  de  houfTes  noires. 

Les  20  Huifîîers- Audie liciers  mar- 
chent après  eux,  habillés  &  montés 
de  mcme. 

Ils  Tant  fuivts  de  douze  CommiflTai-' 
tes  au  Châcelet ,  dépurés  d'entre  les 
48.  qui  comporent  cette  Compagnie  ,, 
lefqaels  font  en  robe  de  foyenoirej 
d'un  de  Mrs.  les  Avocats  du  Roi ,  de* 
Mrs.  les  Lieutenans  Particuh'ers-,  &  de' 
M.  le  Lieutenant  Civil  ,  qui  font  eiï 
to-bes  rouges.  Les  Greffiers  dM  Châ- 
telet  &  quelques  H aiffiers  ferment  la- 
marche. 

Toute  cette  Cavalcade  va  chezr  IVf, 
le  Chancelier,  chez  M.  le  premier 
Pré/iJent ,  chez  M.  le  Procureur  Gé- 
néral ,  Se  chez  M.  le  Prévôt  de  Paris. 

Le  lendemain  M.  le  Lieutenant  Ci- 
vil manie  en  la  Chambre  duConfeil 
les  Huiiïîers  contre  lefquels  il  y  a 
quelque  plainte,  pour  malverfatioiï 
commife  en  leur  O^cq  ,  ôc  s'rls  fe 
trouvent  coupables ,  il  les  interdit  & 
les  condamne  en  telle  autre  peine  quff 
Je  cas  le  requiert. 

La  cérémonie  de  la  Montre  efl  & 
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ancienne  que  Ion  n'en  trouve  point 
rétarbliiTement.  Quelques  Officiers  du 
Châtelcc  tiennent  par  tradition  qu'an- 
ciennement le  Prévôt  de  Paris  fe  pro- 
menoit  ce  jour  là  dans  la  Ville  avec 
fes  Officiers ,  tant  pour  faire  lui-mê- 
me la  Police,  que  pour  recevoir  de 
vive  voix   les  plaintes  que  le  peuple 
pouvoir  avoir  a  faire  contre  quelqu'un 
des  Officiers ,  que  Ton  n'auroit  peut- 
être  pas  ofé  pourfu'vre  juridiquement 
à  caufe  du  crédit  qu'il  pouvoir   avoir 
dans  le  fîcge.  Lorfque  ie  délit  fe  trou- 
voit  léger  ,  le  Prévôt  de  Paris  y  fta- 
tuoit  iur  le    champ  :   s'il  étoit  plus 
grave ,  il  alloit  en  rendre  comte  aux 
premiers    Magiftrats  ,    pour    fçavoir 
d'eux   quel   Règlement  ils  vouloienc 
faire  à  cette  o'ccafion  ;  6c  de  là  eft 
venu ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  Tufage 
de  -vificer  les  premiers  Magiftrats  dans 
k  cours  de  cette  Cavalcade. 

Mais  cetre  opinion  ne  paroît  ^ucre 
tien  fondée,  car  anciennemen't  les 
Prévôts  de  Paris  n'étoient  que  des 
Fermiers  comptables  de  la  Prévôté^ 
qui  n'avoient  aucune  part  à  l'admî- 
lîidration  de  la  Juftice.  Quoi  qu'il  ea 
foiiV,  depuis  Etienne  Eoileau  qui  fui 
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inftitué  en  125 1.  par  S.  Louis,  Prévôt 
ou  garde  de  la  Prévôté  de  Paris,  & 
que  1  ou  regarde  comme  le  premier 
de  ceux  qui  ont  vraiment  exercé  cet 
Office,  loin  que  les  Prévôts  de  Paris 
fe  ioient  trouvés  à  la  Cavalcade  dont 
nous  parlons ,  il  efl  au  contraire  d'u- 
fage  qu'ils  fe  tiennent  chez  eux  pour 
îa  recevoir. 

D'autres  tiennent  que  les  vifîtes 
que  les  Officiers  du  Châtelet  font  aux 
premiers  Magiflrats  dans  le  cours  de 
cette  Cavalcade  ,  font  un  devoir  de 
bieniéance  &:  de  civilité  que  ces  Offi- 
ciers rendent  à  leurs  fupérieurs  ,  Ôc 
que  cette  Cérémonie  n'a  jamais  eu 
d'autre  objet  5  ce  quiparoîtafïèz  vrai- 
femblable. 

Il  paroît  feulement  fîngulier  que 
les  Officiers  du  Châteftt  ^  qui  fonr  . 
tous  Gens  de  robe  longue,  à  l'excep- 
tion des  Huiflîers  à  cheval  ôc  à  verge 
falTent  leurs  vifites  à  cheval.  On  pour- 
roit  dire  que  cela  a  été  ainfi  établi 
dans  un  cems  où  Paris  n'étoit  pas  en- 
core pavé  ;  que  comme  le  terrain  en 
étoit  fort  bas  6c  plein  de  boucs ,  & 
<|,ue  Ton  n'avoit  point  encore  l'u/agc 
lies  CarolTes,  les  Gens  de  robe,  auflî- 
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bien  que  ceux  des  autres  érars,  al- 
lofent  par  la  Vilk,  montés  fur*  des 
rnules  ou  fur  de^  chevaux  j  mais  cela 
n'expliqueroit    point   Ja   raffon  pour 
Jaquelie  les  Officiers  du  Chatelec  mar- 
chent auiïî  avec  des  tinibalies  &  des 
trompettes ,  Se  autres  attributs   mili- 
taires ,  ni   pourquoi    on   a  donné    à 
cette  cérémonie  le  nom  de  Montre , 
qui  n'eft  pas  un  terme  de  pratique  \ 
ni  de  difcipline  des  Tribunaux  ,  &  qui 
eft  au   contraire  le  nom  qu'on  don- 
noit  anciennement  aux  aiïémblées  & 
revues  des  gens  de  guerre,  ou  de  la 
NoblelFe,  &  gens  tenans  noblement 
convoqués  pour  le  Ban  &  l'Arriére- 
Ban  ;  nom  que  Ton  donne  encore  aux 
revues  générales  de  certaines  Milices 
JBourgeoifes ,  qu'en  d'autres  endroits 
l'on  nomme  Parades. 

Pour  connoîtreloriginede  ces  ufa- 
ges.  il  faut  obferver  que  toute  Juftice 
eft  ériianée  du  Roy  3  que  nos  Rois 
rendoient  autrefois  eux-mêmes  la  Ju- 
ftice  à  leurs  Sujets.  L  ancien  ftyle  du 
Chacelet,  imprimé  en  1521  dk  fur 
Ja  fin  qu'77  faut  noter  que  le  Roi  notre 
Sire  eft  Prévôt  de  Paris  .  &  îcelle  Pré^ 
voté  baille  en  garde.  En  effet,  on  tiens 


que  nos  Rois ,  &  fîiiguliérfiment  5/ 
"Louis  alloieiit  fouvciic  en  perfbniie 
rendre  Juftice  au  Châtelet  de  Paris  , 
■&  que  c'eft  de  là  qu'il  y  a  toujours 
un  Dais  en  la  Chambre  de  l'Audience 
du  Châteler,  ce  qui  ne  fe  trouve  ea 
aucun  autre  Siège  ni  Cour  fupérienre, 
excepté  lorfque  le  Roy  y  rient  foa 
lit  de  Juftice. 

Dans  la  fuite,  le  détail  des  affaires 
d'Etat  ayant  augmenté  avec  la  Puif- 
fance  de  nos  Rois  5  ils  confie rent-l'ad- 
miniftratioi-î  de  la  Juftice  aux  pairs  & 
autres  Grands  du  Royaume  .5  qui 
étoienc  tous  pat  état  Chevaliers  ^ 
c'eft-à-dire  faifant  profeiïîon  de  porter 
les  armes^  de  forte  que  c'eft  une  er- 
reur de  croire  que  l'adminiftration  de 
la  Juftice  ne  convienne  qu'aux  gens 
de  Robe,  ôc  de  placer  la  Robe  dans 
le  Tiers-Etat ,  puifqu'au  contraire  l'ad- 
miniftration de  la  Juftice  a  toujours 
été  le  devoirs  du  Prince  ,  &  l'un  des 
principaux  emplois  de  la  NoblefTe. 
En  effet,  n'avons-nous  pas  encore  les 
Ducs  6c  Pairs  qui  viennent  rendre  ia 
Juftice  dans  les  Cours  fupérîeures ,  6c 
des  Chevaliers  d'honneur  en  plulleurs 
Cours  ôc  autres  Tribunaux  qui  y  re- 

pré/entent 
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f  réfeiirent  la  Noblelle  f  Et  les  Baillifs 
&  Sénéchaux  que  nos  Rois  ont  établi 
dans  chaque  Province  ,  ont  toujours 
ete  depuis  leur  inftirurion  Ôc  font  ei>- 
core  des  Officiers  d  cpée  ,  ils  ficgent 
dans  les  Tribunaux  Tcpée  au  côté  & 
JeBâcon  de  Commandement  à  la  main  ; 
ils  convoquent  dans  Tocca/ion  le  Baii 
&  l'Arriere-Ban,  &  le  conduifent  juf- 
qu'au  lieu  d'aifemblée  des  troupes. 

Dans  les  commencemens  de  rhi^ 
ftiCLition  des  Baillifs  &:  Sénéchaux  ,  il 
n'^avoit  point  encore  de  Gouverneurs 
ni  de  Capitaines  dans  les  Provinces 
ôc  villes ,  enforte  que  les  Ba:lli^s  ôc 
Sénéchaux  ,  ôc  leurs  Lieutenans .  rom- 
mandoient  toutes  les  troupes  6c  n.i- 
lice  de  leur  relFort  :  alors  même  les 
gens  de  guerre  n'étoienr  pas  tous  des 
Ordonnances  du  Roi ,  c  eft  à-dire  ,  à  fa. 
folde  ;  les  Baillifs  6c  Sénéchaux  ,  ôc 
autres  Grands  du  Royaume  ,  avoient 
des  croupes  à  leur  folde  ;  les  Baillifs  & 
Sénéchaux  fe  fervoient  des  troupes 
qu'ils  commandoient ,  tant  pour  veil- 
ler à  la  fureté  du  pays  ,  que  pour  prê- 
ter main-forte  à  Tcxécution  dts  Ju- 
gemens ,  comme  on  y  employé  en- 
core quelquefois  les  troupes  du  Roi , 

Tome  IIL  £) 
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iîorfquHl  s'agit  de  quelque  expécKtîoa 
importante. 

jLes Baillifs  &  Sénéchaux  choifilToient 
.chacundans  leurrertorc  mi-certaln  nom- 
ibre  de  gens  attachés  à  eux  ^  auxquels 
ils  donnoient  des  Commifîîons  de5er- 
.igens,  ou  Serregens  y  <|ui  furent  ainli 
appelles ,  non  pas  de  ce  qu'ils  arrê- 
ïÇoienc  ceux  contre  lefquels  on  exer- 
^coit  la  contrainte  par  corps ,  maî^ 
43lûtôt  parce  quils  étoient  prépofé^ 
•^pour  fa.\ve  ferrer  les  files  des  bandes, 
fok  du  Ban  ôc  Arriere-Ban  ,  foie  ^es 
autres  troupes  que  commandoicnt  les 
^aillifs  3c  Sénéchaux  ,  &c''  ces  Sergens 
Croient  plus  Militaires  que  Praticiejis, 
dis  étoient  feuiement  -moind^res  qu@ 
3es  fimples  Chevaliers  ;  non  feulement 
ils  prêtoient  main-forte  à  Tadminiftra^ 
^ion  de  la  Juftice ,  mais  ils  fervoieiie 
.auffi  à  la  guerre  ;  ïl  y  en  avoit  qu'ori 
.appelloit  Sergens  à  cheval  G*  armés  ^ 
f&  d'autres  Ser^ens  a  pied,  les  uns  8c 
îes  autres  étoient  foudoyé^s  pour  le 
fervice  Militaire^ 

En  1192.  Philippe -Augufte,  qm 
.étoit  alors  à  la  Terre -Sainte  ,  éta^ 
blit  une  compagnie  réglée  de  Sergens 
4'araies>.ou  Porte  -  Maffes ,  pour  la 
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garHe  de  Ton  corps ,  afin  de  garantir 
fà  perfonne   du  Prince   infidèle   des 
A/îafllns,  die  le  Vieux  de  la  Montagne  ; 
ce  même  Roi  en  avoir  à  pied  &  à 
-cheval,  fons  le  nom  d'ifwi//ierj-Serge/zf 
•  d Armes ,  dont  il  fut  vaillamment  fervi 
à  la  Bataille  de  IBouvrnes  en    12 14. 
contre  l'Empereur   Othon.  S.  Louis 
en  avoir  de  même ,  dont  il  fut  bien 
fervi  en  1215,.  <S^  c'eft  à  ces  Sergens 
d'armes  -que   quelques-ims  raportenc 
iorigine  de  l'établifTement  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi ,    qui  après    avoir 
porté  fucceïïîvement  la  MalFe  ,  l'Arc, 
ÎArbalête,  le  Javelot,  la  Lance,  ont 
«nfin  pris  le  Moufqueton  ,  qu'ils  por- 
tent aujourd'hui.  D'autres  difentjque 
ce  font  les  Huiffiers  de  la  Chambre 
du  Roy ,  qui  ont  fuccédé  à  ces  Ser- 
gens  d'armes:  quoiquil  en  foit,  il  ft 
certain  qu  ils  étoient  réputés  Militaires, 
■&  c'eO:  par  cette  raifon  que  le  Con- 
nêtable  connoiiToit  de  leurs  affaires. 
Après  ces  obfervatians  on  ne  trou- 
vera pas  étonnant  que  Ton  ait  donné 
le  nom  de  Montre  à  la  Cavalcade  ^qs 
Officiers  du  Châtelet  de  Paris ,  ni  que 
les  Huiffiers  &  Sergens  y  aiïiftent  à 
cheval  Tépée  au  ^ià\Â  avec  des  Tim- 
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balles  &c  Trempettes ,  des  Etendarts  î 

^  autres  attributs  Militaires. 

En  effet,  depuis  S.  Louis  ,  îa  Pré- 
vôté de  Paris  a  toujours  été  tenue  par 
des  perfonnes  de  grande  confidération , 
dont  plufieursont  en  même  tems  rempli 
dautres  emplois  diftingués  dans  les  ar- 
jnées  tels  que  M.  de  Ëullion,  aéluelle- 
pieiK  Prévôt  de  Paris ,  qui  efl  en  mê- 
jne  ternsMarechaldes  camps  6^  armées 

du  Roi. 

Les  Prévôts  de  Paris  font  en  cette 

qualité  Officiers  d'épée  ,  comme   les 

Baillil^  &c  les  Sénéchaux,  dont  toutes 

}es  prérorrarives  leur  font  com.munes; 

car  la  Piçvôré  de  Paris  comprend  aufïï 

Je  Bailliage,  &  c'eft  même  proprement 

]e  premier  Bailliage  du  Royaume  :  le 

Pailli  du  Palais ,  prétend  néanmoins 

avoir  féance  -en   la  Grand'Chanibre 

du  Parlement" au- delTus  du  Prévôt  de 

Paris  ,  mais  ordinairement  ils  ne  s'y 

rencontrent    point    enfemble  i  &  eu 

tout  cas ,  le  Prévôt  de  Paris  a  bien 

d'autres   prérogatives  que  n'a  pas  Iç 

Bailli  du  Palais.  ,..,,/- 

}L,e  Prévôt  de  Paris  a  le  droit  d  air 
fenibler  le  Ban  &c  l'arriére  Ban,  lorf- 
qu  il  eft  convoqué  dans  la  Prévoie  dç 
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Paris  :  il  efl:  vécu  de  noir  &  en  habit 
court ,  avec  le  pecic  manteau,  une  cra- 
vate plifTée,  un  chapeau  en  forme  de 
tocque,  garni  d'une  plume  noire,  il 
fîége  ainh  l'épée  au  côté  ,  même  au 
Parlement,  lorfqu'il  y  prend  place! 
fur  le  banc  des  Baillifs  &  des  Séné- 
chaux 5  à  l'ouverture  du  rôle  de  Pa- 
ris ;  il  tient  à  la  main  une  canne  ou 
un  bâton  blanc  ,  garni  d'une  pomm2 
&  d'un  bout  d'y  voire  ,  pour  marqua 
de  Ton  autorité  ,  &  du  droit  qu'il  a 
de  commander  le  Ban  &  l'arriere- 
Ban.  Il  eft  précédé  de  Tes  douze  Huif- 
fîers  Fiefîes ,  qu'on  nomme  autrement 
les  Sergens  de  la  douT^a'me  ,  lefquels 
font  revêtus  d'une  elpéce  t^?  cor:e-» 
d'armes  ,  &  armés  de  h?4lwûardes  do- 
rées. 

Les  Huifîîers  à  cheval  ,  qui  mar- 
chent les  premiers  à  la  Montre  ^  font 
à  mon  avis  les  plus  anciens  Sergens 
du  Prévôt  de  Paris  ;  &  le  premier 
nom  éroit  celui  de  Sergent  à  cheval , 
car  il  nV  avoit  point  encore  d'Huif- 
flers  établis  pour  le  fervice  de  l'Audi- 
toire :  dans  la  fuite  ils  fe  font  fait 
appeller  Huî/Jier s  Sergent  à  cheval;  & 
enfin  comme  le  nom  dliuifp.er  leur  a 
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paru  plus  doux  que  celui  de  Sergent, 
ils  ont  quitté  tout-à-fait  le  nom  de 
Sergens ,  pour  prendre  celui  6! //uiffters^ 
a  cheval  y  ils  ont  été  inftitués  à  cheval, 
pour  aller  faire  au  loin  toutes  fortes 
d'expéditions  j.ces  Sergenteries  étoient 
Ja  plupart,  des  Fiefs,  ou  Offices  féo- 
daux 3  fans  aucun  Domaine  ni  Juftice  , 
ôc  les  Commiflîons  du  Prévôt  de  Pa- 
ris contenoient  autrefois  cette  ad refle  : 
jâu  premier  notre  Sergent  à  cheval ,  Fieffs 
ou  à  Verge.  Il  y  a  encore  de  ces  Ser- 
genteries iiefFées  en  Normandie  ôc  en 
Poitou  ,  ou  on  nomme  ceux  qui  en 
font  pourvus  ^  Sergens  Châtelains , 

Pour  ce  qui  eft  des  Sergens  à  Yer- 
ge  5  qui  prennent  auiïi  le  nom  d'Huif- 
Jierr  àVerge^  ils  ont  été  ainfi  nommés, 
parce  que  ,  fuivant  leur  inftitution  , 
ils  dévoient  porter  une  verge  ou  bâ- 
ton ,  &  en  toucher  ceux  contre  lef- 
quels  ils  faifoient  des  exploits  ,.ce  qui 
ne  fe  pratique  plus. 

A  l'égard  des  Huifïiers-Prifeurs^dont 
rinftitucion  n'eft  pas ,  à  Beaucoup  près 
Ç\  ancienne  ,  ils  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  Officiers  de  robe ,  aufïï 
aiïîftent-ils.  en.  roba  à  la  Mûîitn.  dU; 
Chuiclet., 
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Les  Huidîers-Audienciers  font  aufli 
gens  de  robe  ,  &  ce  font  les  feuls 
qaidevroienc  porter  le  titre  d'Huifliers , 
étant  réellement  les  Teuls  qui  fervent 
dans  l'Auditoire ,  &  qui  en  ouvrent  6c 
ferment  la  porte. 

On  ne  fçait  pourquoi  les  Commif- 
(aires  ne  vont  à  la  Montre  ,  qu'au 
Bonibre  de  douze  ;  il  n'y  en  avoic 
peut-être  pas  davantage  ,  lorfque  cet- 
ce  cérémonie  a  été  établie ,  où  l'on  a 
trouvé  à  propos  de  laiiTer  les  autres 
à  leurs  fonétions  pour  la  fureté  pu- 
blique. 

On  ne  fçait  non  plus  pourquoi  les 
Confeillers   au  Châielet  ne  vont  pas 
à  cette  Cérémonie  ,   car  leur  infticu- 
tion  eft  beaucoup  plus  ancienne  que" 
celle    des   Lieutenans  Pirticuliers  ,  & 
autres  Officiers  qui  y  alTiftent:  en  ef- 
fet,  ils  fureur  créés  vers   Tan   I300, 
Alors  le  Prévôt  de  Paris  ne  jugeoic  pas 
lui-même  toutes  les  conteftations ,  il 
ne  faifoit  proprement  que  convoquer 
fes  Parties  par-dev?)nt  lui  ;  il  prenoic 
confeil  dés  Avocats   pour  les   caufes- 
qui   fe  jugeoient  à  l'Audience ,  lorf- 
qu'il  s'agifîoitd'un  point  de  Droit  diffi-^ 
cile,&ii  renvoyoit  aux  Conreillers,qui 
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juçeoîcnt  en  la  Chambre  Civile  ;  lorf- 
qu^il-s:agifîbic  de  faits  ôc  de  preuves 
ilyenvoioic  aux  Ccmmiilaires. 

Avmt  qu'il  y'  eue  des  Confeillers 
du  Châtelec ,  le  Prévôt  de  Paris  ne 
5  igeoic  point ,  cela  lui  éroit  même 
défendu; il  convoqu oie  feulemenc  les 
parties  ;  c'étoient  les  Echevins  qui 
eîoienc  Juges  ordinaires ,  concurrem- 
ment avec  plusieurs  autres  Juges  de 
S-igneurs.  Mais  depuis  quEnenne 
Boileau  fut  fait  Prévôt  de  Paris ,  Se 
que  l'on  eut  créé  des  Confeillers  au 
Châcelet,  ces  Confeillers  rendirent  la 
Juftice  ordinaire,  &  le  Prévôt  de 
Vââs  commença  à  rendre  des  Ordon- 
nances. Lqs  Echevins  celférent  de  ju- 
ger routes  fortes  de  caufes ,  ils  mi- 
rent à  leur  tête  le  Prévôt  des  Mar- 
chands,  ou  de  la  Marchandife  de 
ieau,  que  Ion  appelloit  auparavant. 
Prévôt  de  la  Conjrairk  des  Marchands. 

C  efl  ainfi  que  la  Prévôté  de  Paris 
a  changé  peu  à  peu  de  forme,  & 
qu'au  lieu  d'Officiers  féodaux  &  mi- 
iitaires  ,  dent  elleétoit  d'abord  com- 
pofée  comme  la  pUlpart  des  BailhV 
ges  Royaux ,  elle  eft  devenue  un  Tri- 
bunal ordinaire  (Se  réglé;  compofé  feu- 
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îèmenr  de  Magiftrars  &  d'aurres  Offi- 
ciers de  Robe,  du  moins  de  Jnftice  à 
l'exception  de  M.  le  Prevôc  de  Paris , 
lequel  indépendammenr  des  Emplois 
militaires  qu'il  peur  polféder,  Se  qui 
fout  compatibles  avec  la  Prévôté  de 
Paris,  eft  to'jjours  par  état,  Se  eu 
qualité  de  Prévôt  de  Paris,  Officier 
d'épée  ,  comme  les  Grands  Baillifs  & 
Sénéchaux, 


DE     LA     COMMUNAUTE' 

Des  Avocats  ù'  Procureurs  an 
Parlement  de  Paris» 

Eu  de  gens  ignorent  la  différence 
quil  y  a  entre  la  Profeiïlon  d'A- 
vocat Se  celle  de  Procureur ,  Se  que  les 
Avocatsau  Parlement  de  Paris  forment 
un  Ordre  diftinél  S:  féparé  de  la  Com- 
pagnie des  Procureurs  j  mais  peu  de 
gens  fçavenr  exaaremen:  ce  que  c'ell: 
que  laCom777W72^wfe  desAvocats  Se  celle 
desProcureurs  de  ce  Parlement.Ce  titre 
de  Communauté  fait  d'abord  croire  à 
ceux  qui   ne  connoiiïenc  pas  bien  îe 
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Palais  ,„  que  les  Avocats  &:  les  Procu^ 
reurs  n'y  forment  qu'un  même  Corps  „ 
quoique  ce  foienc  deux  Compagnies  ■ 
différentes. 

L'origine  des  Avocats  au  Parlement: 
de  Paris  eft  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  des  Procureurs  adL'nes.  Il  y 
avoir  en  France  des  Avocats  des  le 
commencement  de  la  Monarchie;  ils. 
alloient  alors  plaider  dhns  tous  les  Tri- 
bunaux du  Royaume  ;  lorfque  le  Par- 
lement de  Paris  eût  été  inftitué  par  le 
Roi  Pépin  en  757.  ils  alloient  plaider- 
dans  les  différens  endroits  où  le  Par^ 
iement  tenoit  fes  féances  ;  mais  de-- 
puis  que  Philippe  le  Bel  l'eût  rendu  fé- 
dentaire  à  Paris  en  1301.  il  y  eut  des^ 
Avocats  qui   s'y  attachèrent  pour  y 
faire  leur  profeffion  ;  &  qui  ceflerent: 
d'aller  plaider  dans  les  Provinces,  com- 
me ils  faifoient  auparavant;  c'eft  ce 
qui  commença  à  former  l'Ordre  des 
Avocats  au  Parlement  de  Paris. 

Pour  ce  qui  eft  des  Procureurs  ^ti' 
Lîtes,  leur  inftitution  en  France  ne  re- 
monte pas  fi  loin  ;  les  établiiïemens 
faits  par  S.  Louis  en  1 170.  font  la  plus 
ancienne  Ordonnance  qui  en  fafîè 
meiiiion  V  encore  falloic-il  alors  lUie. 
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iïCpQnCe  pour  plaider  par  Procu-^ 
reur  ;  l'Ordonnance  des  Etats  tenus  à 
Tours  en  1484.  fut  la  première  qui 
permit  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
d*efierQn  Jugement  par  Procureur.  Ils 
furent  érigés  en  titre  d'Office  par  un 
Edit  de  Charles  IX.  du  mois  de  Juillec 
jçyi.  qui  fut  révoqué  en  i^y6,^ux. 
Etats  de  Blois  *,  mais  par  des  Lettre» 
Patentes  &  Arrêts  des  années  lySy. 
I J97.  Se  1605).  ils  furent  rétablis  en 
titre  d'Office  par  tout  le  Royaume  jCe 

ciuî  fiibfifte  encore  dans  le  même  étar;î 

4. 

Gen'eft  pas  feulement  par  rapport 
au  tems  Se  à  la  forme  de  leur  inftitu-; 
tion  que  les  Avocats  forment  un  Or«^ 
dre  féparé  de  la  Communauté  des  Pro- 
cureurs ;  car  fans  parler  de  plufieurs- 
Droits  &  prérogatives  qui  ne  font  ac- 
cordés qu'aux  Avocats  ,  ils  font  na-- 
turellement  diftingués  des  Procureurs 
par  leur  Profellîon  qui  eft  entièrement 
différente.  Le  Miniftère  de  l'Avocat 
eft  de  donner  confeil  aux  Parties  ,    de* 
plaider  ôc  d'écrire  pour  la  défenfe  des 
affaires  :■  au  lieu  que  la  fonét  on  des 
Procureurs  ne  confifte  qu'à  faire  la^ 
procédure;  d'ailleurs  les  Avocats  for-- 
ment  un  ordre  particulier ,  qui  a  Ioq) 
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Chef  Se  fà  difcipline ,  qui  lui  font  pro-» 
près.  Les  Procureurs  forment  de  leur 
parc  une  Communauté  qui  a  Tes  Chefs 
ôc  fa  difcipline  ,  enforce  que  les  Avo- 
cats &  les  Procureurs  font  deux  Com- 
pagnies différentes  ,  ôc  non  pas  une 
même  Communauté. 
.  Il  y  a  cependant  au  Palais  une  efpe- 
ce  de  Jurifdiétion  (Economique  (  "^  )  > 
à  laquelle  on  a  donné,  le  nom  de  Com- 
munauté des  Avocats  ôc  Procureurs 
de  la  Cour. 

.  Ce  terme  de  Communauté  a  fait 
croire  à  quelques  Praticiens,  &  notam- 
ment à  l'Auteur  des  Réolemens  con- 
cernant  les  Procureurs,  que  les  Avo- 
cats 5c  les  Procureurs  ne  formoienc 
qu'une  même  Communauté. 

On  trouve  à  p "u  près  la  même  chofe 
dans  un  petit  Traité  manufcric ,  inti- 
tulé de  rEtahUIJement  des  Procureur'  dt 
la  Cour  ^  de  la  Communauté  des  Avo- 
cats &*  Procureurs, 

L'Auteur  de  ce  pe:îC  Ouvrage  n'eft 
pas  connu.    Je  conjedure  feulement 

^  Sous  ce    nom  on  entend  quelquefois  la 
Chambre  où  fe  tient  cette  Jurifclidion  ,  quel- 
quefois la  Jurîfiiftion  même,  quelquefois  en- 
£n  les  perlbniies  qui  i'exercem» 
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qu'il  eft  de  quelque  ancien  Procureur 
de  Communauté  ;  Ton  Manufcrit  eft 
devenu  en  quelque  forte  public  ,  par 
Je  grand  nombre  de  copies  que  beau- 
coup de  perfonnnes  en  ont  tirées. 

Ce  petit  Traité  porte  en  fubdance 
qu'anciennement  les  Avocats  inftrui- 
ioient,  feuls  les  affaires  ,  qu'ils  s'aifem- 
bloient  entre  eux  Tur  le  fait  de  cette 
inftrudion  ,  &  que  cette  AOemblée 
fe  nommoit  la  Communauté  des  Avo- 
cats ;  que  les  affaires  s'étant  multi- 
pliées ,  les  Avocats  s'attachèrent  feu- 
lement aux  Audiences  ,  &  abandonnè- 
rent Tinflruélion  aux  Procureuis  ^  aux- 
quels ils  furent  obligés  de  donner  place 
6c  voix  délibérative  dans  leur  Com- 
munauté que  l'on  a  nommé  depuis  la 
Communauté  des  Avocats  &  Procu- 
reurs. 

L'AuLCur  du  Manufcrit  fe  trompe 
dans  cous  ces  faits  ;  car  ayant  qu'il  y 
eût  des  Procureurs  ,  il  n'y  avoir  point 
de  procédure  ni  d'inftruétion  ;  la  forme 
judiciaire  étoit  aufTi  fimpk  que  l'expé- 
dition des  affaires  étoit  prompte  ;  il  n'y 
avoic  point  de  Procès  par  écrit ,  tous 
les  différends  fedécidoient  à  l'Audien- 
ce fur  la  plaidoyerie  des  Avocats  ,  ôc 
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quelquefois  même  fur  celle  des  par- 
ties, Deforte  qu  il  n'y  avoir  pas  alors^ 
matière  à  tmir  d^s  Aiîemblées  de 
Difcipline  ,  fur  tout  concernant  linf- 
rrudion  des  affaires ,  qui  étoit  Ci  fim-* 
pie.  Auflî  ne  trouve-t-on  rien  qui  dé- 
note que  les  Avocats  tinrent  de  telless 
AfTemblées ,  &  encore  moins  que  cette^ 
Compagnie  fût  qualifiée  de  Commu- 
nauté y  on  ne  lui  a  Jamais  donné  d  au-*- 
cre  titre  que  celui  d'Ordre  3c  non  ce- 
lui de  Communauté  ^  qui  ne  convient: 
qu'à  des  Sociétés  érigées  en  Corps  de' 
Communauté  par.des  Lettres  Patentes.. 

M.  Boyer,  Procureur  au  Parlement,, 
dans  le  ftyle  du  Parlement,  qu'il  a^ 
donné  au  Public  ,  a  fait  un  titre  parti- 
culier de  la  Communauté  dés  Avocats^ 
êc  Procureurs ,  dont  il  parle  d'une  ma* 
niere  alTez  confufe. 

M.  Caret  Doéleur  en  Droit,  qui  a^ 
donné  en  i6i^.  une  nouvelle  Edition 
de  ce  ftyle  avec  des  Notes  ,  s'eft  recrié 
contre  ce  titre  de  la  Communauté  des 
Avocats  ôc  Procureurs  :  il  foutient 
qu'il  n'y  a  entre  eux  aucune  Commu- 
nauté ,  &  que  les  Ordonnances  ne 
parlent  que  de  la  Communauté  de^ 
Procureurs, 


Cependant  ce  qu'en  a  die  Boyer  n'eft- 
pas  fansfondementj  car  il  rapporte  uir 
Arrêt  du  i8.  Mars   1508.  rendu  fur" 
les  remontrances  faites  à  la  Cour  par' 
le  Procureur  Général  du  Roi ,  qui  en-^ 
joint  aux  Procureurs  de  la  Commu- 
nauté de  faire  Ajjemhîée  entre  les  Avo-^ 
cats  &  Procureurs,  pour  entendre  les- 
plaintes,  chicanneries  de  ceux  qui  ne 
fliivent  les  formes  anciennes ,  &  con- 
treviennent aux  ftyle  Se  Ordonnances 
de  la  Cour ,  &  de  faire  regiftrer  ,  de 
communiquer  au  fieur  Procureur  Gé- 
néral, pour  en  faire  rapport  à  la  Cour^ 
Se  procéder  contre  les  coupables  par 
fufpenfion ,  privation  ou  autres  voies^ 
de  droit. 

Cet  Arrêt  fairconnoître  qu'il  y  avoir 
déjà  des  Procureurs  appelles  Procureuri^ 
de  Communauté ,  avant  que  Ton  eût  éta* 
bli  une  AlTemblée  commune  entre  les^ 
Avocats  &  les  Procureurs  ;  que  cette 
Aflemblée  n*a  été  inftituée  qu'en  1508.. 
que  l'objet  de  cet  établiiTement  a  été 
que  les  Avocats,  de  concert  avec  les 
ProcureurSjfafTent  obferver  une  bonne 
difcipline  entre  eux:  que  cet  Arrêt  n'a-, 
ufé  que  du  terme  d'Afïemblée;enfin  que 
ceil  cette  aflemblée ,  que  l'on  a  enfuite: 
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âppellée  improprement  la  Commuiiâu-; 
té  des  Avocats  &:  Procureurs  ,  parce 
qu'elle  eft  compofée  en  partie  d'un  cer- 
tain nombre  de  Procureurs  ,  qui  fonc 
élus  par  leur  Communauté  ,  pour  la 
repréfenter  dans  les  affaires  commu- 
nes ,  ôc  qu'avant  que  les  Avocats  s'af- 
femblanTent  avec  eux ,  on  appelloit  cet- 
te aflTemblée  des  Procureurs  feuls ,  la 
Communauté ,  pour  dire  Ajjemblêe  de  la 
Communauté, 

Le  Règlement  du  2?  Maiiç7^-& 
l'Ordonnance  de  1667.  Tic.  6.  arc  4.  & 
Tic.  31,  art.  ij.  qui  ordonnent  que 
certaines  afi^âires  d'inftrudtion  feront 
vuidées  par  avis  des  Avocats  Se  Procu- 
reurs ,  ne  parlent  ni  de  Communauté 
ni  d'Afïemblée  des  Avocats  &  Pro- 
cureurs. 

Mais  ce  qui  feroïc  encore  mieux 
croire  qu  il  n'y  avoir  point  alors  de 
Communauté  entre  les  Avocats  Se  les 
Procureurs,c'ef1:  que  parles  Articles  8. 
ôc  9.  du  Règlement  du  23  Mai  1^76. 
il  eft  enjoint  aux  Procureurs  de  s'af- 
fembler  deux  fois  la  femaine  pour  con- 
noître  ceux  qui  contreviendroient  au 
Règlement ,  en  faire  rapport  au  Pro- 
fureur Général  du  Roi ,  6cc.  Ces  deux 
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Articles  ne  parlent  point  des  Avocats 
Se  ne  dénotent  point  qu'ils  euffent  parc 
à  l'AlTemblée  des  Procureurs  ,  ni  que 
cette  AlTemblée  fe  nommât  la  Com- 
munauté des  Avocats  &  Procureurs. 

Il  eft  cependant  certain  querAffem- 
blée  des  Avocats  &  Procureurs  >  infl.i* 
tuée  par  l'Arrêt  de  Règlement  du  iS. 
Mars  I  ^oS.  n'a  jamais  été  abolie  ,  Se 
quoiqu'elle  ne  foit  ordinairement  te- 
nue que  par  les  Procureurs  feuls,  cela 
n'empêche  pas  que  les  Avocats  n'en 
foient  toujours  les  Chefs ,  Se  qu'ils 
n'y  aillent  quelquefois  lorfqu'il  s'a- 
git de  matières  qui  intéreffent  lOrdre, 
&  (ur  lefquelles  il  efl  néceiïaire  de  fe 
concerter  avec  les  Procureurs, 

Le  nom  de  Communauté  que  fort 
donnoit  à  TAlTemblée  des  Syndics  des 
Procureurs  a  été  étendu  par  l'ufage  à 
l'Ademblée  commune  entre  les  Avo- 
cats Se  Procureurs  ,  Se  cet  ufa^e  a 
été  enfuite  adopté  par  les  Réglemens. 

Le  Bâtonnier  des  Avocats  eft  le  Chef 
de  la  Communauté  des  Avocats  Se 
Procureurs ,  &  a  le  droit  d'y  aller  pré- 
fider  toutes  les  fois  qu'il  le  jugea  pro- 
pos. '^\ 

Le  plus  ancien  exemple  que  j'^cn  aye 
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îrouvé^eflune  Délibération  ^c  la  Com^ 
munaïuédes  Aifocats  ^  Procureun,  du 
f)  Janvier  1690.  rapportéedansle  Co- 
de Gillet ,  où  i!  eft  dit  que  M,  le  Bâ- 
tonnier prit  fa  place  ;  c'ctoit  alors  M, 
liTalis.  Il  s'agiiïbit  d'une  matière  quî" 
imérefToit  les  deux  Compagnies. 

L'Arrêt  de  Règlement  du  17  Juillet 
16^3.  fait  auiïi  mention  de  la  Com- 
munauté des-  Avocats  &  Procureurs. 
M.  Chrétien-François  de  la  Moignon 
ditqne  les  Avocats  &  les  Procureurs, 
fuivant  les  Ordres  de  la  Cour  avoienc 
eonféré  enfemble  pour    régler  leurs 

fonctions ôc  avoient  drefTé  des 

articles  qui  m«arquoient  les  Ecritures 
que  les  uns  Ôc  les  autres  peuvent  fai- 
re ,  &  celles  qu'ils  peuvent  fairs 
par  concurrence  ;  que  ces^  articles 
avoient  été  remis  entre  les  mains  des 
Gens  du  Roi  par  le  Bâtonnier  des 
Avocats  &:  par  les  Procureurs  de  Com*- 
munauté.  L'Arrêt  qui  eft  enfuire,  faic 
la  diftinârion  des  Ecritures  que  lesAvo- 
eats  ont  feuîs  droit  de  faire ,  Sec,  ôc 
ri  eft  dit  quec'eft  fuivant  ce  qui  avoic 
été  convenu  entre  les  Avocats  ôc  les 
Procureurs. 

Il  eft  enjoint  aaBâtomiiet  des  Avo-' 
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c^ts  &  aux  Procureurs  de  Communau- 
té d'informer  foigiieufement  la  Cour 
des  contraventions  qui  feront  faites  à 
ce  Règlement ,  &  il  eft  dit  que  cet 
Arrêt  fut  lu  &  publié  en  la  Commu- 
nauté des  Avocats  3c  Procureurs  de  la 
Cour. 

On  voit  dans  TArrêt  de  Règlement 
du  27  Juillet  1717.  que  M.  Grotefle  ,. 
alors  Bâtonnier  des  Avocats  ,  deman- 
da d'être  entendu  fur  un  fait  de  Difci- 
plinequi  intérelToit  l'Ordre  ;  qu'ayant 
été  mandé  ,  il  entra  avec  les  Procu- 
reurs  de  Communauté  :   qu'après  fou 
difcours  les   Procureurs    de  Commu-» 
nauté   demandèrent    aéle  de  ce  qu'ils- 
adhéi  oient  à  la  repréfentation  du  Bâ- 
tonnier :.  le  difpofitif  de  l'Arrêt ,  qui* 
intervint ,  fait  mention  que  ce  fut  (ur 
la  repréfentation  des  Avocats  ,  il  ne 
parle  pas  des  Procureurs  ,  &  ordonne 
feulement   que  l'Arrêt  fera  lu  Se  pu- 
blié en  la  Communauté  des  Avocats  ôc 
Procureurs  de  la  Cour,  ôc  infcrit  furr 
les  Re^iftresde  la  Communauté. 

M.  Froland'qui  fut  Bâtonnier  en  1  an- 
née 1754.  alh  une  fois  dans  cette  an- 
née préfîder  à  l'Audience  de  la  Com.-^ 
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Les  anciens  Bâtonniers  ont  au/R 
féance  &  voix  délibérative  en  la  Cham- 
bre de  la  Communauté  après  le  Bâ- 
tonnier actuellement  en  place  :  il  y  a 
même  des  occafîons  où  le  Bâtonnier 
fe  fait  afîifter  d'un  certain  nombre  d'an- 
ciens Avocats ,  autres  que  les  anciens 
Bâtonniers ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'Arrêt  de  Règlement  du  1 8  Jan- 
vier 17 10.  intervenu  fur  une  Délibéra- 
tion de  la  Communauté  des  Avocats 
&  Procureurs,  concernant  les  comp- 
tes de  la  Confrairiecta-blle  en  la  Cha- 
pelle de  S.  Nicolas ,  &  des  aumônes  de 
ladite  Confrairie  :  il  efi;  dit  dans  cette 
délibération  ,  qu'il  efl:  avantageux  que 
M.  le  Bâtonnier  ait  connoilTance  du 
compte  qui  fe  rend  à  la  S.  Hilaire  , 
que  cela  contribuera  à  fortitîer  Tuiiion 
qui  doit  êcre  entre  les  deux  Compagnies 
pour  le  bien  de  la  Juftice  &  pour  leur 
intérêt  particulier.  Ces  termes  ^^^j-  les 
deux  Compagnies  ,  font  voir  que  de 
Taveu  même  des  Procureurs ,  les  Avo- 
cats forment  une  Compagnie  diftin6i;e 
&  féparée  des  Procureurs ,  ôc  non  pas 
une  feule  ôc  même  Communauté, 

Le  réfultatde  cette  même  délibéra- 
ration  eft  que  l'état  de  la  diflributioa 
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iles  aumônes  de  la  Communauté  fera 
arrccé  dans  la  CInmbre  de  la  Commu- 
nauté, en  prcience  &  de  l'avis,  tanc 
de  M.  le  Bâconnier  ôc  de  Tancien  Pro- 
cureur de  Communauté  que  de  quatre 
anciens  Avocats  qui  y  feront  invités 
par  M.  le  Bâtonnier,  dont  il  yen  au- 
ra deux  au  moins,  anciens  Bàtonniers^^ 
de  de  quatre  Procureurs  de  Commu-, 
nauté  j  Se  au  cas  que  le  procureur  de 
Communauté  fe  feroit  afîifter  d'autres 
Procureuis ,  M.  le^  Bâtonnier  fe  fer^ 
pareillement  alîîfter  d'Avocats  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  Procureurs. 

La  diflrlbution  des  aumônes  dont  il 
s'agilToit  5  le  fit  conformément  à  cette 
Pe!ibcration,en  laCliambre  de  S.Louis 
le  24.  Janvier  itio.M  M.  EufFroi,Eâ- 
tonnier  ,  Chardon  &  Gaftiers,  anciens 
Bâtonniers  ;  &z  de  la  Marlier  ^  ancieix 
Avocat  étoient  aiïis  a  côté  l'un  de 
l'autre,  ayant  devant  eux  un  Bureau  ,^ 
de  l'autre  côté  duquel  étoient  MM. 
Gillet ,  Favieres ,  Hébert  &  Guefdon  , 
Procureurs  de  Communauté. 

Les  quatre  Procureurs  de  Commu- 
nauté qui  ficgent  après  les  Avocats , 
font  quatre  anciens  Procureurs  que 
Içur  Compagnie  choifîc  à  la  pluralité 
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êcs  fuiFrages  :  le  plus  ancien  nommé 
d'encre  eux ,  préfide  entre  Tes  Confrè- 
res 5  ilsrempliflent  cette  fondion  pen<- 
dant  trois  ans ,  après  lef  quels  on  pro^ 
cède  à  une  nouvelle  éledion. 

Les  anciens  Procureurs  de  Com- 
vîTîunauté  fortis  de  Charge  ,  ont  aufH 
/eance  &  voix  délibéra tive  en  la  Com- 
munauté après  ceux  qui  font  aéluelle- 
înent  en  place  ,  foit  dans  les  Délibéra- 
tions particulières ,  foit  aux  Audien- 
ces de  la  Communauté. 

La  Communauté  choifit  aufîî  'toiiis 
les  ans  (ix  Procureurs  parmi  ceux  qui 
-ont  été  Receveurs  des  aumônes  ,  pour 
àflifter  avec  les  Anciens  aux  Délibéra- 
rations  :  c'eft  un  ancien  Procureur  qui 
fait  lafondion  de  Greffier ,  &qui  tient 
regiftre  des  Avis  ôc  Délibérations  de  la 
Compagnie, 

La  Communauté  sallemble&donne 
i^udiance  dans  la  Chambre  de  S.  Louis 
ou  Chambra  de  la  Tournelle  Crimi- 
nelle tous  les  Lundis  &  Jeudis  depuis 
midi  jufqu'à  deux  heures;  c  eftJà  qu'elle 
entend  les  Plaintes  des  Procureurs 
contre  leurs  Confrères  fur  le  fait  d  q 
la  Procédure  &fur  la  Difcipliiie  qu^ 
s*cxb{eivje  entr'eux,  * 
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Les  Jugemens  qui  interviennent  fur 
.ces  plaintes  font  rédigés  par  forme  d'a- 
vis y  Sous  le  bonplaîjîr  de  la  Cour  ù'c» 

Quand  les  Pracureurs  refufent  d'o- 
béir à  ces  avis  ,  les  Procureurs  de 
Communauté  en  Charge  vont  en  por-. 
jcer  leur  plainte  au  Parquet  de  Mrs  les 
Gens  du  Roi ,  qui  après  avoir  exami- 
X\é  favis  ,  s'il  leur  paroît  juile  ,  vont 
-en  la  GrandChambre  prendre  des 
concluions  contre  le  Procureur  refrac- 
.taire ,  qui  eft  puni  févérement  JorC 
-qu'il  fe  trouvée  en  faute. 

La  Communauté  des  Avocats  Se 
Procureurs  s'alfemble  aufîî  dans  une 
autre  Chambre  ,  appellée  la  Sacriilie, 
parce  quelle  fert  de  Sacrifie  à  la 
Chapelle  de  S.  Nicolas  :  cette  Cham- 
Bre  eft  proprement  la  Chambre  du 
Confeil  de  la  Communauté.  C'eft-là 
.que  fe  font  les  Délibérations  fur  les 
affaires  communes ,  &  que  l'on  fait  la 
leâ:ure&  publication  des  Réglemens 
de  la  Cour  concernant  la  difcipline  du 
Palais. 

Tous  les  Avîs  3c  Délibérations  de  la 
Communauté  font  intitulés  :  JExtrak 
des  Regilires  de  la  Communauté  des  Avo^ 
cats  ^'Procureurs  j  quoique  les  Avocaig 
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y  aillent  rarement  ,  &  que  la  plupatt 
des  affaires  qui  s'y  traitent ,  ne  coa- 
cérnent  que  les  Procureurs. 
_  Le  Bâtonnier  5c  les  autres  anciens 
Avocats ,  ne  vont  guère  à  la  Commu- 
nauté que  pour  les  comptes  de  la  Con- 
fraixie,  commune  aux  deux  Compa- 
gnies ,  établie  en  la  Chapelle  de  S.  Ni- 
colas. 

C'eft  à  iGCcafion  de  cette  Confrairie, 
qui  eft  beaucoup  plus  ancienne  que 
l'établidement  de  la  Communauté  , 
que  Ton  a  infticué  le  Bâtonnier  qui  eft 
proprement  le  Marguillier  d  honneur 
de  la  Confrairie.  Sans  doute  qu'an- 
ciennement il  portoit  le  Baron  de  S.Ni- 
colas, aux  cérémonies  quife  font  en  la 
Chapelle^fir  c'eflde-là  qu'on  l'a  nommé 
Bâtonnier ,  comme  on  l'a  dit  ci-defTus, 

Les  anciens  Bâtonniers  Se  autres 
anciens  Avocats  font  tous  les  ans  le  9, 
Mai  leleétion  d'un  nouveau  Bâtonnier  : 
les  Procureurs  de  Communauté  don- 
nent aufïï  leurfufFrage  pour  cette  éiec- 
tion^parceque  le  Bâ:onnierefl:leChef, 
non-feulement  de  la  Confrairie  ,  mais 
aufîî  de  la  Communauté. 

Le  Bâtonnier  a  été  aufïï  dans  la  fuite 
adopté  pour  Chef  de  l'Ordre  des  Avo- 

cas  'y 
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Êats  ;  mais  les  Procureurs  n'ont  aucune 
parc  à  ce  qui  concerne  la  difcipline 
particulière  de  l'Ordre,  foie  pour  la 
confedion  du  Tableau  ,  foit  pour  ré- 
gler les  différends  qui  peuvent  s'élever 
entre  quelques  Avocats.  C'efl:  au  Bâ- 
tonnier 5  aux  anciens  Bâtonniers  &  au- 
tres anciens  Avocats,  que  l'on  défère 
tout  ce  qui  concerne  l'Ordre  en  parti- 
culier :  on  appelle  quelquefois  à  ces 
Alfemblées  un  ou  plufieurs  Députés  de 
chaque  Banc:  :  quelquefois  même  on 
affemble  tout  l'Ordre,  félon  la  nature 
&  l'importance  des  affaires  qui  fe  pré- 
fentent. 

S'il  y  a  lieu  de  requérir  quelque  Rè- 
glement ou  de  faire  quelqu'autre  repré- 
ientation,  en  conféquence  de  la  Déli^ 
fcération  faite  à  rAlTemblée  de  l'Or- 
drejleBâtonnierva  enlaGrand'Cham- 
hre  afîiClé  de  quelques  anciens  Avo- 
cats ,  oii  il  rend  compte  de  Taffaire 
donc  il  s'agir, 

H  y  a  plusieurs  exemples  de  ces  re- 
préfentations  faites  par  le  Bâtonnier, 
notamment  dans  les  Arrêts  des  S.  Mars 
1729.  4  Septembre  1754.  ^  18  Fé- 
vrier 173^.  &  ce  qu'il  y  a  furtout  de 
remarquable  dans  i'Arrêc  du  4  Sep* 
Tome  m  £ 
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rembre  17^-?.  c'tfl:  que  pour  îe  nctî- 
£er  à  l'Ordre  ,  on  ne  le  fit  point  pu- 
k  lier  en  la  Communauté  des  Avocary 
êc  Procureurs ,  il  fut  lignifié  au  Bâton- 
nier en  fon  domicile  ;  ce  qui  confirme 
de  plus  en  plus  que  l'Ordre  des  Avo- 
cats fait  une  Compagnie  diflindle  &  fé- 
parée  de  celle  des  Procureurs  ,  que  ce 
que  l'on  appelle  la  Communauté  des' 
Avocats  &  Procureurs  n'eft  autre  chofe 
qu'une  Jurifdiclion  osconomique  où  le 
Bâtonnier  des  Avocats  préfide,  Se  que 
îes  Avocats  ont  été  mis  à  la  tête  de  cet- 
te Chambre  ,  peur' concourir  avec  les 
Procureurs  à  maintenir  une  bonne  dîl- 
cipline  dans  le  Palais  fur  le  fait  de  îa 
procédure  ,  &  tout  ce  qui  concerne 
rinftruécion  des  afîàires. 


DISSERTATION 

Sur  le  Témoignage  de  Jofephe  en  faveut 
de  Jesus-Christ. 

Uoique  plus  de  quatre -vingt 
Ecrivains  ayent  exercé  leur  Ef- 
pritTur  le  fujetquc  nous  allons  traiter. 
Se  qu'il  fembleroi:  que  Is.  matière  dût 
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être  épuifce  ;  cependant  les  Lcdeurs 
fans  prcvencion  pourront  juger  qu'on 
a  donné  un  nouveau  pur  à  cette  ques- 
tion cmbarra(rée  par  tant  de  di/putes 
-  qu'on  a  poulfé  quelques  preuves  plus 
loin  qu'on  ne  les  avofc  pouifées  ji»- 
qu'alcrs,qu'on  a  rendu  plus  fcn/Ible  la 
foibleiFe  de  quelque  objedion  ijé- 
cieufcj&la  harditlFe  des  conje<5i:ufes 
que  nos  adverfaires  propofenr  avec  le 
plus  de  confiance;  enfin  qu'on  adon- 
né à  la  difputc  un  tour  plus  arranec  Ôc 
plus  dégagé  d'incirjens  6c  de  digrcf- 
^ons  ,  ëc  par  conféquent  plus  net  ôc 
plus  facile  à  comprendre. 

Le  Chrinîmilme  reçoit  à  la  vérité, 
quelque  avantage  du  témoignage  de 
Jofephe  ;  mais  il  peut  s'en  paiïe^r  :  la 
certitude  des  faits  fur  lefquels  il  eO:  fon- 
dé, brille  d'une  évidence  fi  pleine  ,  Ci 
confiante  ,  fi  autorifce  par  les  ennemis 
mêiTie  de  notre  Se  Religion,teIs  que  les 
Juifs ,  Celfe  ,  Porphire  ,  Julien  l'A- 
poftac ,  que  le  témoignage  de  VEhlo- 
rien  Juif  peut  paroitre  fuperfiu.  Voici 
ce  que  contient  ce  témoignage,  fidèle- 
ment traduit  fur  le  Texte  Grec'de  Jo- 
fephe, Livre  XYllL  Cliap.  4.  des  An- 
tiquités. 


El 


'/ 
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»  Eq  ce  même  cems    parut   j£su5i 

«  homme  Tage  ,    Ci  toutefois  on  doit 

&>  i'appeller  un  homme  ;  car  il  fît  une 

î>  iiiHiiicé  de  Proaîges ,  Se  il   enfeigna 

25  Ja  Vérité  à  tous  ceux   qui  la  voulu- 

;»  renr  entendre.    îl  eut  plufieurs  Dif. 

fls  ciples  qui  embraiferent  fa  Doiflrine  , 

«tant  des  Gentils  que     des  Jiiifs.   Il 

^   oî  étoît  le  Christ  ;   (  S.  Jérôme  lit  ^ 

50  Cuàehatur  ejfe  Chrijïus  )  &  Pi  la  te, 

#9  poulTc  par  l'envie  des  premiers  deno-» 

33  tre  Nation  l'ayant  fait  crucifier  ,  cela 

*c  n'empêcha  pas  que  ceux  qui  avoient 

^  érç  attachés  à  lui  des   le  commen-^ 

7i  cément  ,    ne    continuaient    à  ïa.i- 

w  mer.    il  leur   apparut   vivrait  trois 

Pîjours  après  fa  mort  -,  les  Prophètes 

,3>  ayant  prédite  fa  Réfurrec^iion  ,  & 

î>  plulieurs   autres  choCes  qui  le  regar.- 

p  doient.  Et  encore  aujourd'hui  la  Sec- 

i>  te  des  Chrétiens  fubiîile  ëc  porte  fou 

9i  nom. 

Pour  bien  jucher  de  la  conteftation 
élevée  au  lujet  de  ce  témoignage  , 
cranfportons-nous  d'abord  au  tems  de 
fa  naiflance. 

L'Egiife  éroit ,  après  quatorze'  fiée* 
les  de  podeffion  tranquille  ,  en  état 
dj^   regarder  le  témoignage    4e   Jo^ 
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fephe  comme  hors  de  toute  atteinte  ^ 
quand  au  milieu  du  feiziéme  fiécle  oa 
commença  d'en  contefter  la  validité. 
Sebajîien  Lepufculns  ^  Allemand  a  écrit 
que  Giphan'ms  Jurifconfulte ,  ioupçon- 
iioit  quelque  Chrétien  d'avoir  fuppofc 
ce  témoignage  ;  Lepufculits  n'en  con- 
vient pas,  &  réfute  loiidement ce  foup- 
Gon.  Luc  Ofiander  s'efi:  expliqué  plus 
nettement  dans  un  Abrégé  de  THiftoire 
Ecclefiaftique  ,  une  riifon  bien  foiWe 
la  déterminé.  Jofephe ,  dit-il ,  auroif 
dû  profelTer  le  Chrirtictnifme  ,  s'il  pen- 
foit  ce  que  le  palfage  exprime  ;  mais  le 
paiTage  ne  contient  rien  que  Jofephe' 
n'ait  pu  dire  fans  être  Chrétien  j  nous^ 
le  montrerons. 

Voilà  rorigine  des  doutes  &  des 
difputes  fur  ce  témoignage  ;  Se  dans 
quel  tems  devient-il  incertain  ?  Quand 
Luther  ,  quand  cette  foule  de  Nova- 
teurs ayant  renveifé  toutes  les  bornes 
qui  gênoient  la  témérité  ,  foumettenc 
à  leur  examen  les  iuaemens  de  tous  l&s 
iiécies  padés  ,  le  livrent  aux  conje(fta- 
res  les  p^is  bifarres ,  c'eftdans  l'Ecole 
de  ces  Novateurs,  que  les  Cenfeurs 
de  Joiephe  fe  font  enhardis  à  propo- 

E  iij 
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ier  les  doutes  les  moins  fondés  con- 
tre Ton  témoignage. 

Il  eil  vrai  que  Ja  créduliié  de  quel- 
ques  fiécles  où  le  goût  du  merveilleux 
&  des  fidionspieufes  avoir  régné  ,  of- 
froit  une  ample  matière  à  la  critique  ; 
mais  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  que 
les  Révoltés  après  avoir  fecoué  le 
joug  de  l'autorité  ,  ne  s'arrêtent  pas  à 
la  réforme  des  abus  ,  vain  prétexte  de 
leur  révolte  ;  qu'ils  fe  lailfent  empor. 
ter  à  l'amour  outré  de  la  liberté  ,  & 
qu'ils  attaquent  les  ufages  les  plus 
fagement  établis,  l'efprit  de  nouveau- 
té ,  fier  de  Ton  fucccs  dans  la  deftruc- 
lion  des  fables ,  ofe  pouiïer  l'audace 

^  de  Tes  fuppofitions  arbitraires  jufques 
fur  les  vérités  reconnues.  Le  foible  de 
notre  efprit  eft  de  douter  aifément ,  ôc 
on  s'affedionne  aux  doutes  ,  par  l'or- 
gueil fecret  de  ne  pas  penfer  comme 
Je  Public  ;  cette  diflinélion  flatte  ^ 
mais  ma!-à- propos  ,  elle  flatte  pour- 
tant. On  devroits'appercevoir  qu'être 
différent  du  refle  des  hommes  ,efl  plus 
fouvent  un  dcf.uit  qu'une  perfedion. 
Enfin  ,  après  quatorze  fiécles  ,  des 

.    Novateurs  forment  ,    propofent  des 
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Joutes  fur  le  témoignage  de  Jofephe 
en  faveur  de  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  :  ce 
fon:  des  Chrétiens; mais  ce  font  des 
Chrétiens  féparcs  du  refte  des  Chré- 
tiens j  des  ChrétieriS  révoltés  contre 
rautorité  qui  gouverne  les  Chrétiens  ; 
faut- il  les  écouter  ?  Les  écouteroit  ou 
dans  un  Tribunal  légitime  Se  fage  î  Ils 
javouent  que  tous  lesinanufcrits,  fans 
exception  d'un  feul ,  contiennent  le 
témoignage  contefté  ,  que  pendant 
quatorze  (lécles  perfonne  ne  l'a  révo- 
qué en  doute  ;  ils  ne  viennent  pro- 
pofer  que  des  doutes  ,  des  foupçons^ 
des  conjeélures  ,  les  écouteroit-011 
dans  aucun  Tribunal  ?  Ecoutons-les 
cependant,  &  confondons-les. 

Qu'allèguent  ces  hommes  fufpedts 
contre  le  confentement  de  quatorze 
fiécles,  contre  l'autorité  de  tous  les 
Manufcrits  ? 

10,  Quelques  Dodeurs  de  l'Eglife  , 
Juftin  ,  Clément  Alexandrin  ,  Orige- 
iie  5  n'ont  point  apporté  ce  témoigna- 
ge en  difputant  contre  les  Juifs  ,  Pho^, 
t'ius  n'en  fait  pas  mention  dans  i'Ex-. 
trait  de  Jofephe, 

2^.  U  paroît  que  ce  témoignage. ell 
ajouté  ,  &:  qu'il  interrompt  la  narra- 
î^on.  E  iij 
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30.  Leftyleeft  différent  cfu  ûyk  ds 
rJHiftorien  Juif.  ^ 

40.  Enfoî  Jofephe  n'a  pu  parler  âe 

Jelus-Chrin:,  comme  il  en  parle,  s'il 

Il  aoit  Chrétien  ,&  fûrement  il  ne  Fa 
jamais  été. 

Toutes  les  objeélions  denosadverfai- 
res  fe  rcduifent  à  ces  quatre  difficultés; 
Avant  que  de  les  réfoudre,  arrêtons* 
nous  un  peu  k  confîdérer  l'excèsycrita- 
blemcntdéraifonnabledes  conjedures  . 
de  quelques-uns  de  nos  adverfaires. 

Cloppenbourg  Se  Suclllus  imaginent  ce 
^ue  Jofephe  avoir  écrit  ,  ils  fuppo- 
lent  qu'il  s'exprimoit  de  la  manière  la 
plus  injurieufe  pour  Jefus-Chrift  Se 
pour  fa  fainre  Mère,  &  ils  préfument 
qu'un  Chrétien  a  fubïlitué  ce  que  nous 
iifons.  Sur  quelle  preuve  appuyent-ils 
une  canjedure  fi  hazardée  ?  5ur  au- 
cune ,  ils  devinent.  En  vérité  un  efprit 
entraîné  par  l'imaginarion  ,  par  la  cor- 
ruption du  cœur  ,  par  l'incrédulité  , 
s-éloigne  étrangement  de  îa  raifon. 

D'autres  accufcnt  Eufebe  delafûp- 
poiuion  de  ce  témoignage.  La  plus  lé- 
gère réflexion  leur  auroit  fait  fentir 
combien  le  projet  qu'ils  attribuoient  à 
un  homm z fage, feroit peufage.Eufebe 


^ 
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5uroic>il  fuppolé  un  palfagede  Jofephe 
fans  nécelîîic,  certain  d'êcre  ccnvaincu 
par  tous  ks  manulcrits  qui  exiftoient  ? 
Perfonne  ne  réclame  cependant  ,  pas 
même  Julien  TApollat  témoin  de  fa 
traude:  ce  foupçon  a-t- il  la  moindre 
ombre  de  vrai-iemblance  ? 

Faifons  encore  une  reflexion  Tuffï- 
fante  ,  pour  déterminer  toutes  les  per- 
fonnes  fenfées.  Comparons  les  Cen- 
feurs  du  témoignage  avec  les  Défen* 
feurs. 

Je  le  vois  reçu,  cité  parEufebe^^ 
par  S.  Jérôme,  par  S.  Ambroife  ,  pai: 
S.  ïfidore  de  Pelufe  ,  par  Sozomene  ,• 
par  Caflîodore,  qui  avoienc  tous  lu  ,  ôc 
ailemblc  tous  les  manufcrits.  Ils  l'ont 
cité  fans  êtr^  contredits.  Chaque  fié- 
c\e,  pen.^ant  quatorze  cents  ans  ,a  pro- 
duit de  nouvelles  autorités  en  faveur 
du  témoignage. 

Quand  il  eft  attaqué  après  une  G. 
longue  &  fi  paifible  poiîeilîon  ,  les 
Auteurs  les  plus  diftingués  par  leur 
érudition  ,  les  Critiques  les  plus  [en* 
iés  ôc  les  plus  fuwis  fe  déclarent  pouc 
Pautenticitédu  témoignaee  :  Sixte  de 
Sienne,  Baronius  ^Cafaubon  ,  Ci  op- 
pofés  Tua  à  l'autre  ?  &  d'accord  fur 

E  y 
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cet  Article  ,  Puirevin.Bellarmin ,  Henri 
Valois  ,  François  de  Roye  ,  M.  Huer, 
le  Père  Pagi  ,  le  Père  Alcxan:ire,  M. 
de  Tiilemoiir, le  Père  Bonjour,  le  Père 
Honoré  de  Sainte  Marie  ,  M.  l'Abbé- 
d'Houreville. 

Les  loupçons  nés  dans  les  Sedles 
Froteftantes  ont  été  combattus  ,  dé- 
truits par  les  plus  doébes  Prorcftans  , 
a]'rcs  les  Centuriateurs  •  par  Mur,fi:er, 
Schikard  Cafaubon  ,Câlixte  ^Vofjîus' 
le  père  ,  AUiijg  ,  Ckccius  ,  Chriftophe- 
Adam  Rupert  ,  Bofîus  ,  Reim^us  , 
Multeriis ,  YirSun^  ,  l^itjîus  ,  Videlis- 
Grabbe  :  j  omets  placeurs  autres  Pro- 
teOans  célèbres  ,  qui  ontfourenu  avec 
chaleur  que  ce  témoignage  étoit  légi- 
time. 

L' A  n  gî  e rè r r  ?  Ci  fcc o  n  d e  e  n  o  p î  ni  o  n  s- 
fî^ngulicre':, /î  rî^'oureufc  dans  l'examen 
dts  preuves  de  la  Religion,  condamna- 
ble afïûi  émeut  de  l'excès  de  cette  ri- 
gueuT  a  vu  (es  Ecrivains  les  plus  fça- 
vans,  feb  Critiques  les  plus  écoutés,  Uf- 
fer'ius,  C  ive.  Spenc  r,  Parker,  Hu  dfon, 
s'élever  contre  les  conjeélures  bazar- 
dées des  Cenfeurs  audacieux  du  '•émôi- 
gnage.Vh'fton  ,letéméra're  Vhifton ,. 
dont  nulle  borne  n'arrête  k  critique  ^  a>- 
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e^ît-repris  dans  nneDilïercaticnimpri'' 
trée  la  défenfedu  même  témo'gnage. 
"Je  ne  d 015  pas  oublier  r.i  Ifaac  P^oJJius, 
fi  verfé  daiis  la  kdlure  de  JoL^phe  , 
fon  Ecrivain  favori  ,  Ifaac  VaJJiusy 
qu'on  ne  peut  foupçonner  de  crédu- 
lité ,  il  s'en  faut  beaucoup  ;  ni  Char- 
les d'Aiibur  Prêtre  Anglican  ,  qui ,  dans 
m\  Ouvrage  Latin,  a  cpuiic  la  QUwf- 
tîon,  6c  renveifc  fur  les  Ceiifeurs  du 
témoignage  ,  toutes  leurs  objedions  ; 
ni  David  Martin  ^  Miniftre  prétendu 
Reformé  réagié  en  Hollande  ,  donc 
la  DifTertation  véritablement  (çavan^ 
te,  vcricciblement judicieufe,  a  paruea 
J717.  a  Urrecht. 

L"s  Critiques  du  témoignage   fou- 

tiendront-ils     la    comparaiion   ?  Luc 

Oîiander   eft  fuivi    de  Cloppenbourg 

de  Sudlïuî  ;  j'ai  déjà  fait  connoître  Té- 

tranae  effarement  de  leur  imaaination^ 

lis  ne  voyent  pas  dans  tous  les  Manul- 

crits  de  Jofephe  ce  qu'on  y   lit ,  ils  y 

voyent  ce  qui  n'y  fut  jamais  ,  ils  rêvent 

ce  que  Jolephe  y  avoit  mis ,  félon  eux, 

&  les  raifons  que  les  Chrétiens  ont 

tu   de  fubfliruerce  qu'on  lit  ^  ce  qu  on 

a  vu  pendant  quatorze  fiécles  dans  touî 

\q%  manufcrits;  au  reTie  ils  ne  con^ï' 

E  vj         ' 


'  .9^  Va  r  I  E  te'  s 

nient  leur  conjedure  purement  arbf* 
traire  ,  par  aucune  preuve  ^  c'eft  mt. 
vrai  (bnge. 

Chrijiopke  Adam  Rupert\  connu  par 
des  écIairciflTemens  dodes  ,  faaes 
cxads  fur  plufieurs  Auteurs  anciens 
Grin'que  fur,  les  réfuta  par  des  Let- 
tres écrites  à  Sueffïus  qu'on  lit  dans  le 
Recueil  de  Chriftophe  Arnold  ,  im- 
primé féparément ,  Se  réimprimé  dans 
la  dernière  Edition  de  Jofephe  ,  qui  a 
paru  en  Hollande. 

Lou-'s  Cappei  ,  hardi  conjecftuceur; 
&  déclaré   pour  la  fuppolition  du  té^ 
moignacre  de  Jofephe  ,  ne  pur  goûter 
les    vi/îons  de    Cloppenbour^  &    cîè 
SueUtus  ,  &  il  en  en  montra  la  témé* 
rite  dans  une  Lettre  écrite  à  Cloppen- 
bourg.    Néanmoins  la    5ed:e  Protef^ 
tante,  toujouî-s  contraire  à  l'Antiqui- 
té ^   fournit  de  nouveaux  Cenfeursda 
témoignage.  Blond.  1  n'omit  rien  pour 
le  rendre  (ufpe •^.  Mais  perfonne  ne  fe 
fjgnaîa  plus  dans  cette  infult^ ,  faite 
aux  fainrs  Pères  ,  que  Taneguy  (*) 
ie  Febvre  ,   habile  Littérateur  /  mais. 
€rïtique  aventurier  ,^  Apoflac  de  ia 

X'^yEpJlçla  ad  Chahroimmi 
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Religion  Catholique  ,  dont  les  Ecrits, 
découvrent  l'irréligion  &c  la  corruption^ 
des  mœurs  ,  qui'  en  étoic  la  caule  y 
il  attaqua  avec  autant  de  chaleur  que: 
d'audace  le  témoignage,  &  ofamême' 
avancer  qu'Eufebe  t'avoit  fuppofé  ,, 
conjedure  infoûtenabie  ,  je  l'ai  fair 
voir.  N'eft-ce  pas  une  forte  prcfomp— 
tion  en  faveur  de  la  Religion.,  quer 
deux  admirateurs  ,  deux  Commenta- 
teurs de  Lucrèce  ,  Gifanius  ôc  le  Fcb- 
vre  ,  fe  f oient  efforcés  de  réfuter  le 
témoignage  ?  Gifanius  ^le  premier  de 
tous  ,impriméqu:lque  choielà-delfus,. 
Le  Febvre  a  combattu  le  témoifinaoe- 
avec  une  efpece  d'acharnement;  leur 
motif  frappe  les  yeux.  De  Roye,  fça-. 
vanteflimé  ,  réfuta  exadem.entle  Feb- 
vre dans  une  Dillertation  Latine  ,  im- 
primée à  la  fin  de  fon  Hiftoire  Latine' 
de  Berenger.  La  foibleiFe  de  l'Ouvrage, 
de  le  Febvre  ,  découverte  par  ce  Cri- 
tique judicieux  ,  fut  démontrée,  ren«- 
verfée  par  rilluftre  M.  Huer ,  ami  de- 
le  Febvre,  dans  fa  Dcmonftration  Evan- 
gclique ,  Tom.e  i.  page  32.  de  latroi-^ 
(icme  Edition. 

Il  manqueroit  quelque  déeré  de  pro^- 
babilicé  à  cette  preuve  de  notre.  K^t 
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iîgion  ,  Çi  le  Clerc  Se  Simon  toujours 
Qcciipés  à  répaiidie  des  doures  fur  les- 
faits  imporcans  ne  l'avoient  pas  com- 
bactuc.  Je  n'examine  point  fi  lf.s  Dif- 
fertations  qu'ils  ont  imprimées  lont 
leur  ouvraee  ,  ou  s'ils  les  tenoienc 
de  la  main  de  deux  autres  Ecrivains^ 
dont  la  réputation  en  matière  de  Cri- 
tique ,  eft  allez  mal  établie  ;  Je  ne  fe- 
rai atienrion  qu'aux  foupçons  que  ces 
DifTertatîons  tâchent  d'iniinuer  ,  elles 
ne  contiennent  rien  qui  doive  al- 
îarmer.  Le  P.  Honoré  de  Sainte  Ma- 
rie, Se  M.  l'Abbé  d'Houteville,  font 
les  derniers,  qui  parmi  nous  fe  ioienr 
oppofés  aux  Critiques  indifcreresr 
Le  Père  Honoré ,  trop  attaché  à  l'in- 
terprétation  qu'il  donne  au  paffage  y 
s'eft  expofé  à  des  répliques  embanaf- 
fantes.  Al.  i'Abbé  d'Heures  ille  ,  dans^ 
la  Religion  prouvée  par  les  Faits  ,  page 
77.  a  réuni  dans  un  point  de  vue  6c 
de  force  lesraifons,  apurement  con- 
vaincantes ,  qui  établiilent  l'autenti- 
cicé  du  témoîsnase  :  ces  faiis ,  ces 
railons  ont  reçu  un  nouveau  jour  , 
une  nouvelle  fermeté  du  tour  ingé- 
nieux ,  clair  ,  élégant^  arrangé  ,  qu'il 
f-çait  donner  à  tout  ce  qu'il  éciic^   , 
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Nos  adverlaires  ont  mis  tout  eii^ 
ufage  pour  groflîr  leur  petit  nombre^' 
ils  Ce  glorifient  du  fuftragede  plulieurs 
Sçavans ,  fur  des  rapports  fort  incer- 
tains,  ils  impofenc  hardiment  à  d'au-- 
très.  Pa<^anin  s'eft  plaint  que  Sahne- 
ron  ,  Salien ,  Mafcardi ,  ne  regardoienr 
pas  Jofephe  comme. un  Hiftorien  fans 
défaut  ;  c'en  eft  affez  pour  que  SueU 
lius  orne  faullement  de  ces  noms  il- 
luflres  ,  la  lifte  des  Cenfeurs  du  té- 
moignage de  Jofephe.  Salmeron  n'en  a 
jamais  parlé  ,  Salien  ,  le  Dotle  S  ilien  , 
fi  prévenu  contre  Jofephe  ,  qui  ne  lui 
pardonne  rien  ,  qui  pouire  trop  loin 
fa  rigide  cenfure  contre  un  Hiftorien 
en-imab^e  ,  quoique  fort  éloigné  de 
rinfaillibilitc  ,  5ah*en  reçoit  le  té- 
moigm^e  pour  légitime  dans  la  Pré- 
face du  13,  Tome  de  Tes  Annales. 

Par'ons  encore  de  deux  Sçavans  qui 
Jouent  un  perfonnage  remarquable 
dans  cet:ediipu:e,  Lambecîus  Se  Dau- 
bur.  Lamhecius  a  pris  un  parti  vrai- 
ment {i'naulier ,  Tome  VIII.  de  Tes 
Commentaires  Latins  ,  De  Biblîothecâ 
Oœfarei ,  p  ge  4.  ë>c  fuivantes ,  il  re- 
connoît  que  le  pafTage  contefté  eft  de 
Jofephe,  qu'il  n^eft  point  a-îiéréj  mais? 
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ih  prétend,  Se  prétendra  (eul,  que* 
c'eft  une  fine  ironie  ,  que  Jofephe  nV 
eu  en  vue  que  de  décrier  Jef  us-Chrift  ; 
il  dépenfe  beaucoup  d'efprit ,  met  k 
la  torture  &  (on  imagination  ,  Se  h  ih 
gnification  naturelle  des  termes  :  après- 
tout  ;  il  ne  lailTe  au  Ledeur  que  1  e-- 
tonnement ,  qu  une  pareille  idée  foir 
venue  à  un  Critique  Sçavant  d'ail- 
leurs, &  partout  ailleurs  fenfc:  exem- 
ple qui  doit  infpirer  de  la  défiance* 
pour  les  routes  écartées. 

Daubur  ,  François  réfugié  en  Angle- 
terre ,  ne  s'en  eft  pas  allez  défié.  Il  rem- 
porteroit  une  pleine ,  viéloire  fur  ks 
Critiques  trop  audacieux  dans  Ton  ou- 
vrage^Latin    fur    ce    témoignage,    Ct 
lui-même  n'y  hazardoit  une  conjec- 
ture ,  que  le  Texte  de  S.  Paul  con- 
tredit évidemmenr.  Il  réunit  dans  une 
feule  Perfonne   Efaphroàhe  Se  Epa- 
phns ,  fi  dîftingués  par   l'Apôtre  ,  6c 
diftingués   par  deux  noms  d'une  éty- 
mologie  Se  d'une  fi^nification  hkn  dif- 
férentes ,  Epaphras  ,  écumeux  ,   Epa- 
phrodite,  agréable.  Il  ne  s'arrête  pas 
Jà,  il   transforme  ces  deux  hommes  , 
Tun,  Apôrrede  Coîoffe,  l'autre,  Apô- 
ne.  de  Philippe ,  ça  «a  troiûéme;,.aveç 
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lequel  ils  n'ont  rien  de  commun  ,  dans 
Epaphrodite  ,  affranchi  de  Néron  5.. 
ami  de  Jofephe,  pour  qui  rHiflorieiî^ 
Juif  a  compofé  les  antiquités  Judaï- 
ques. 

Les  Ledeurs  doivent  maintenant 
apliquer  la  comparaifon  s'ils  (ont  verfés 
dans  riiiiloire  Littéraire.  S'ils  péfent 
Je  méiite  des  Ecrivains  dans  une  jude 
balance  g  Je  poids  de  l'autorité  des 
Dcfenfeurs  du  témoignage,  l'empor- 
tera infiniment  fur  l'autorité  légère 
des  Cenfeurs  qui  l'ont  attaquée 

Je  me  iuis  arrêté  à  ces  dehors  de 
la  queilion  ,  fans  craindre  néanmoins 
d'entrer  dans  le  fond  de  la  difpure^. 
Je  vais  examhier  fcrupuleufement  les 
objedions  de  nos  Adverfaires;  ils  en 
piropofent  quatre. 

PREMIERE  OBJECTION.- 

Si  le  témo'ignage  efî  depuis  quelques 
fiécks  dans  tous  les  Manufcrits  ,  il  ny 
a  pas  toujours  été,.  Clément  Alexan- 
drin j  Jujîin  ^  Tenullien  ,  Origene  ,  S. 
Chrifojîome  ,  Theodoret  ^  Photius  ^  ne 
tom^pas  lu  dans  les  Manufcrits  de  leur 
tans  ^  ilsVauroient  cité  fur -tout  écrivant 
contre  Us  Juifs. 
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REP  O  N  S  E, 

Pour  que  robje(5tion  eût  quelque 
force,  il  Faudroic  que  les  Anciens,  fur 
lefquels  on  s'appuye  ,  euîTent  écrie  que 
Je  témoignage  n'étoit  point  dans  Jo- 
fephe ,  ni  ces  Auteurs  ,  ni  aucun  au- 
tre ne  Ta  dit.  Ils  ne  l'ont  pas  cité , 
dit  on ,  avec  complaifance.  Avant  que 
à.e  prononcer  (i  affirmativement,  ne 
fau  iroic-il  pas  avoir  fous  les  yeux  tous 
leurs  ouvrages  ?  Sçait-on  s'ils  ne  l'ont 
point  cicé  dans  ce  nombre  infîi  li  d'écrits 
dont  nous  regrctons  la  perce  f  Difons 
plus  ,  ont-ils  dû  le  citer  dans  ceux 
qui  nous  reftent  ?  Il  ne  paroîc  pas  que 
Clément  Alexandrin  ait  eu  occafion 
d'avoir  recours  à  ce  témoignage,  Ju- 
flin  ,  Tertulien  ,  Origene  ,  S.  Chry- 
foftôme  ,  n'ont  pas  dû  le  citer  ,  ils 
fentoient  qu'on  récorqueroir  contre 
eax  cette  citation  imprudente.  Vous 
faites  tous  grand  Çonà  ,  auroit-on  dit', 
fur  les  aveux  de  Jofephe  .  cependant 
il  n'a  pas  abandonné  le  Judaïfme.  Sni 
exemple  fait  fur  nous  plus  d  imprefïïon 
que  Tes  difcours  ;  ainfi  le  témoignage 
zi  etoit  pas  une  preuve  pour  les  Juifs  i 
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qui  d'ailleurs  ont  un  grand  mëpri's  pour 
Jofephe.  Donc  on  n'a  pas  dû  leur  aU 
léguer  ce  témoignage  en  écrivant  con- 
tre eux.  Juftin,  Tertullien  ^  Origene ,. 
S.  Chryfoftô.iie  l'ont  lu  dans  leurs  Ma- 
iiufcrirs ,  d<  ne  l'ont   pas  cité  ,  parce 
qu'ils  ne   l'ont    pas   jugé    à    propos 
^  Origene  ,  dans  fa  réponfe  à  Celfe  , 
rapporte  ce  que  Jofephe   a  écrit  de 
S.  Jean  B  iptifte    &:   de  S.   Jacques , 
il  ne  craignoit  pas  la  rétcrhon.  Ces 
aveux  de  Jofephe  croient  d'autant  plus 
importans  ,  qu'il  avoir   confervé  plus 
d'attachement  pour  le  Judaïfme.  Juif 
opiniâtre  ,  ne  reconnoilfanr  pas  Jefus- 
Chrift  pour  le  Mefîie  ,  il  confciîoit  ce- 
pendant que  Ton  Précurseur,  celui  qui 
J'avoit  annoncé  aux  Juifs  ,    écoit    un 
faint  homme ,  d'une  morale  pure  ,  Ci 
révéré  de  la  Nation ,  qu'on  crue  com- 
munément que   Dieu  avoit  vengé  fa 
mort  parla  défaite  entière  d'une  armée 
d'Herode.  Il  reconnoilToit  que  S.  Jac- 
ques étoit  d'une  verru  admirée,  qu'on 
fe  fouleva  contre  la  violence  &  l'in- 
juftice  de  fa  mort,  dont  l'Auteur  porta 
bientôt  la  peine, 

*  Origene ,  Livre  I.  contre  Celfe  ,  &  lur 
le  Chapitre  XllL  de  S.  Mathieu» 
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Quelques  réflexions  ôceront  à  Tob- 
feétioii    tout  ce  qui  lui    refleroit   de 
force.  Juftiii  Ce  propofe  d'établir  que 
J.  C.  eft  le  Mefîie  ,  par  la  feule  auto- 
rité des  Prophètes ,  reconnu   par  les 
Juifs.  Tertullien  a  écrit  dans  le  mê- 
rne  defïein.  Le  témoignage  de  Jofephe 
n  entroit  point  dans  leur  projet.  Nos 
Adverfaires  pour   rendre    robjedioii 
plus  preiïante  ,  font  dire  à  Origene , 
&  à  Théodoret ,  que  Jofephe  a  nié  que 
J.  C.  fût  le  MeOie,  ils  ne  le  dlienz 
pas.  Théodoret  dit  qifii  n'a  pas  cru 
la  Prédication  Chrétienne.  Ortaene^ 
dit  qu  il  n'a  point  crû  à  Jefus  comme 
au  MefTie.  Je  ne  me  prévaudrai  pas 
du  défaut  de  mémoire  d'Origene,   il 
altère  un   peu  le  pafîàge  '  de  Jofephe 
touchants.  Jacques,&  en  le  raporranc 
il  fait  dire  à  i'Hiftorien  Grec  plus  qu'il 
ne  dît.  J'en  pourrois   conclure  qu'il 
n'avoir  pas  à  h  main  les  Manufcrfcs 
de  Jofephe,  &qu'ainfi  foninattention 

*  GeJenius  a  rendu  les  paroles  d'Origene 
par  celles- ci  :  Quamvi s  Jefum  parum  ag-nof' 
cens  pro  chrifto.  Mais  la  Traduâion  desBe- 
fjedi<fl'  s^  qui  e(l  fidelle  ,  n'ajoute  pDint  au^ 
Texte  Tad verbe  farum  qui  en  aiToiblit  I4. 
agnifiçatioii,  i^V^r^"  yf  I'k^^  «V  "^gir^'p 
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aitpaiTage  qui  regarde].  C.  doitmoins 
Ibrprendre,  je  néglige  cette  remarque, 
oji  n'a  recours  à  des  argumens  foibles 
à  des  conjectures  ,  que  dans  la  di- 
fette  des  preuves  convaincantes.  Elles 
Jie  me  manquent  pas. 

Pour  Thcodoret,nos  incrédules  lont 
ou  lu  avec  une  étrange  précipita- 
tion ,  ou  l'ont  raporcé  avec  une  cou- 
pable infidélité.  Théodoret  dit  à  la  fin 
de  Ton  Commentaire  fur  Daniel ,  que 
Jofephe  n'a  pu  fe  déterminer  à  cacher 
la  vérité  ^  quoiqu'il  nait  pas  été  docile 
À  la  prédication  Chrévenn:,  Cette  pro- 
pofition  générale  de  Théodoret  infinuë 
aflez  clairement,  que  ce  fçavanr  Pere 
n'ignoroit  pas  le  témoignage  rendu  à 
J.  C.  par  THidorien  Juif  ^  &  qu'on 
ne  dife  pas  que  cet  éloge  de  la  bonne 
foi^  de  Jofephe  ,  ne  regarde  que  ce 
qu'il  avoue  de  Daniel  ;  s'il  iie  s'agiiToit 
que  du  Prophète,  pourquoi  Théodo- 
ret parleroic  il  delà  Prédication  Chré- 
tienne? J'ai  déjà  diflipé  le  doute  qu'on 
veut  faire  naître  du  filence  de  S.  Chri- 
foitôme  dans  fes  Homélies  contre  les 
Juits  en  obfervanr  que  nous  n'avons 
qu  une  partie  de  ces  Homélies  ,  & 
i:jue  les  Pères  n'ont  pas  dû  opofer  cq 
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témoignage  à  rincrédulité  des  Juifs.  Je 
pourrois  en  demeurer  là  ,  fi  je  n*a- 
vois  une  preuve,  apurement  forte  ,^ 
que  S.  ClinToriome  n*a  pas  ignoré  le 
témoignage  de  Jofephe  ,  Se  qu'il  en 
a  fenti  la  force.  îfidore  de  Pelufe,  le 
fidèle  Difcip'e  du  faint  Dodeur ,  in- 
ftruit  par  lui-même  >  l'employé  ,  ce 
témoignage  ,  ôc  le  fait  valoir.* Ifidore 
étoic  Critique ,  Se  n'auroit  pas  man- 
qué d'obferver  que  ce  témoignage  ne 
ie  trouvoit  pas  dans  quelques  Ma- 
nufcriis  ,  s'il  avoit  manqué  dans  quel- 
-qu'un.  Donc  ceux  qui  ne  Font  pas 
cité  5  ont  eu  des  raifons  de  ne  le 
pas  citer.  Leur  filence  n'emporte  point 
iafuppofition  du  témoignage,  on  avan- 
ceroit  témérairement  qu'il  n'étoit  pas 
dans  leurs  exemplaires. 

Ceux  qui  l'ont  ciré  ,  avoient  des 
Taifons  plus  fortes  de  ne  le  pas  omet- 
tre ,  Se  ces  raifons  ajoutent  un  nou- 
veau poids  à  leur  autorité.  Eufebe  &c 
S.  Jérôme  le  raportent  en  Hiftoriens. 
S.  Ambroife  l'infère  dans  un  abrégé 
Latin  de  l'Hifloire  des  guerres  des 
Juifs  8c  des  Romains  y  écrite  par  Jo- 
fephe. 
*Epia.  Lib.  IV, 
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Reveiionsà  nosacîveifaires,  réduits 
au  feul  Photuis  ^  il  ne  leur  rtftera  pas 
quand  même  nous  l'abandonnerions  ; 
un  Ecrivain  du  neuvième  (lécle  nous 
incomnioderoic  il  ?  aitoibliroic-il  le 
témoignage  unanime  &  conftanc  de 
plus  de  iepr  fiéclcs  ?  Quel  avantage , 
au  refte^leur  raporcePhorius?  A-  cil  écrie 
que  le  témoignage  de  Jofephe  n^étoic 
pas  (îans  quelques  manufcrits ,  qu'il  Je 
regardoit  comme  fuppofé  ,  ou  comme 
altéré  rNon  :dans  un  Extrait  des  An- 
tiqr.irés  de  Jofephe ,  (  c'eft  le  CCXXX 
Vili,  Extraie ,  où  l'on  ne  reconnok 
point  Pkotius,  &  qui  ell  apparemment 
un  de  ceux  que  le  lage  Critique  Henri 
de  Valois  airûroic-être  d'une  autre 
main)  Extrait  informe  ,  confus,  donc 
l'Auteur  ne  rend  aucun  compte  de 
Touvrage  de  Jofephe,  Se  fe  fixe  à 
î'hiftoire  d'Herode  *,  Extrait  où  il  fait 
entrer  pludeurs  faits  omis  par  Jofephe, 
entrautres  la  Naiifance  de  Jefus- 
Chrift ,  le  malfacre  des  Innocens  , 
fans  avertir  que  Jofephe  n'en  a  point 
parlé  ,  où  l'Auteur  copie  exademenc 
Jofephe  dans  le  récit  du  fupplice  de 
S.  Jacques;  &  n'avertit  point  qu'il 
emprunte  de  Jofephe  cette  narration^ 
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C'eft  aiïurément  conjedurer  au  hâ^ 
zard,  que  de  tirer  quelques  conclu-^ 
fions  d'un  pareil  extrait,  furtout  à  le- 
gard  de  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas. 
Je  fuis  furpris  de  n'avoirpoint  apperçû 
dans  cette  multitude  d'écrits  pour  & 
contre  le  témoignage ,  une  remarque 
importante.  Noui  avons  dans  la  Bi- 
blîochéque  de  Photius  de  la  meilleure 
édition  (celle  de  Rouen  )  deux  cxtraiis 
des  Antiquités  de  Jofephe,  l'un  au  titre 
LXXVI.  qui  porte  le  caradere  de 
Photius  dans  le  tour  qu'il  donne  à  Tes 
extraits ,  &  dans  le  ftyle.  Comme  il  s'y 
borne  à  l'hiftoire  des  Pontifes  JulFs 
Se  à  la  vie  de  Jorephe,&  quil  omet 
tant  de  faits  importans,  rapportés  dans 
cette  hiftoire  ,  parce  qu'il  les  fuppofe 
trop  connus ,  ou  parce  qu'il  a  coutume 
dans  la  plupart  de  Tes  extraits ,  de  ne 
s'attacher  qu'à  une  partie  de  l'Ouvrage 
^ont  il  parle ,  il  n'eft  pas  furprenam 
qu'il  ne  s'arrête  pas  aux  témoignages 
touchant  Jefus-Chrift ,  S.  Jean-Bup- 
tifte.,  S.  Jacques ,  qui  etoient  alFuré^ 
anent  fort  vulgaires. 

L'autre  extrait  efl  le  CCXXXVHL 
-On  ne  comprend  pas  pourquoi  PhO" 
j:i^  auLoit  fait  deux  excraits,  du  mê- 
me 
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me  Livre  ,  ôc  cette  raifoii  fuffiroic 
pour  rendre  le  fécond  fufpecl,cl'ail!eurs 
il  efl  indigne  de  Photius  ;  mais  qu'il 
foie  de  lui  ,  fi  l'on  veut,  j':i  montré 
qu'on  n'en  peur  rien  conclure  contre 
le  témoignage. 

Le  doute  de  Photius,  répliqueront 
nos  Adverfaires ,  nous  efl:  connu  par 
un  autre  extrait,  pins  exad  du  Traité 
de  l'Univers  ,  attribué  à  Jofephe  , 
Photius  ne  peut  convenir  qu'il  foie  de 
luij  parce  que  1  Auteur  reconnoît  J, 
C.  pour  le  Me(îîe. 

Nos  adverfaires  employant  à  l'or- 
dinaire les  artifices  ufués ,  quand  on 
foutientune  mauvaife  caufe.  Je  leur  ai 
déjà  reproché  des  citations  infidelles  ; 
il  faut  encore  leur  faire  le  même  re- 
proche. 

Photius  craint  d'attribuer  à  Jofephe 
le  Traité  de  l'Univers ,  non  fimplemenc 
parce  que  l'Auteur  reconnoît  Jefus- 
Chrifè  pour  le  Mefîîe  ,  mais  parce  qu  il 
y  parle  de  fa  génération  éternelle. 

Nos  adverfaires  cherchent  encore 
dans  un  autre  extrait  de  Photius  le 
fondement  de  quelque  foupçon.P/zom/^ 
en  parlant  de  Jufte  de  Tyberiade  dans 
l'article  XXXIII,  reproche  aux  Ecri- 
Tomt  UI^  F 
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vains  Juifs  leur  filence  fur  J.  C.  Loin 
que  cet  extrait  puifîc  donner  occafioii 
a  nos  Adverfaires  de  foupçonner  le  té- 
moignage de  Jofephe  en  faveur  de 
Je  fus  Cnrin: ,  il  me  fournit  une  preuve 
de  l'autenticitc  de  ce  témoignage. 

Photius  ,  ce  Sçavant  d'une  ledure 
înimenfe  ,  l'avoit  lu ,  cité  par  Eu- 
fcbe  ,  par  S.  Ifidore,  par  Sozomene  : 
il  l'avoit  lu  dans  les  manufcriusde  Jo- 
iephe.  Ce  témoignage  réfutuic  le  re- 
proche fait  à  la  Nation  Juive  ,  & 
jetcoit  même  une  eCpccQ  de  ridicule 
fur  Paccufation  5  car  Photius  dans  cet 
extrait ,  parle  beaucoup  de  Jofephe  : 
c'étoit-là  l'occafion  prefiante  de  pro- 
duire fes  foupçons  ;  (s'il  en  avoir  eu 
contre  le  témoignage  )  de  faire  re- 
marquer qu'il  n'ctoit  pas  dans  tous 
les  Manufcrits  ,  s'il  manquoit  dans 
quelqu'un.  Photius  ne  dit  rien  de  fem- 
blable  ,  il  n'attaque  point  le  témoi. 
fniaee  ;  il  le  croit  donc  hors  d'ar- 
feinte.  Pouiïons  la  complaifance  plus, 
loin  qu'elle  ne  doit  aller.  Lailfons  nos 
Adverfaires  imaginer ,  fans  aucun  fon- 
dement, que  Photius  a  foupçonné  la 
fupofition  ;  ce  foupçon  lui  a  paru  (i 
foibîe  ^  qu'il  n'a  ofé  l'oppofer  au  fenti- 
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ment  univerfel,  &  qu'il  a  eu  honte 
de  lavoir  formé,  ce  ioupçon.  Tran- 
chons ladifEcuîcé,  nos  Adverfaires  ci- 
tent Photius  infilélement^  ii  ne  dit  nac 
qu'aucun  Ecrivain  Juif  n'ait  parlé  de 
Jefus-Chrift,  il    dit  que  rafîe6lation 
,   de  n'en  point  parler,  e/1  le  vice  com- 
mun de  leur  Nation  ,  manière  de  par- 
ier qui  n'exclutpasquelqueexception  • 
dire  qu'une  opinion  eO:  commune    ce 
iieft   pas  dire  qu'elle  eft  générale.  Il 
faut  donc  que  nos  Adverfaires    nou<= 
abandonnent  Vhotius ,  &  qu'ils  con- 
telîent  que  toute  l'Antiquité  Chrétien- 
ne ,  malgré  leurs  recherches ,  ne  leur 
offre  pas  un  feul  Ecrivain  ,  je  dis   un 
îeul  ,^  qui  ait  marqué  fe  défier  de  k 
vérité  du  témoignante. 

SECONDEOBJECTION. 

Le  témoignage  efî  vifihlement  înCéré 
par  une  mam  étrangère,  ihr  tient  ni  à 
^e  qui  précède^  ni  à  ce  q^i  fuit. 

REPONSE. 

^  PoiTr  mettre  les  Lefieurs    en    éta- 
^^  juger  de  cette  Objedion ,  il  f,,,l 
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leur  faire  envifager  toute  la  luite  dtt 
Chapitre  ,où  fe  trouve  le  paflTage  con- 
ufté.  Jofephe  y  rapporte  quatre  ou 
cinc  événemens  arrives  aux  Juifs  fou? 
!e  Gouvernement  de  Pilate  ,  &  qui 
n'ont  d'autre  liaifon  ,  que  celle 
nue  met  entre  eux  Tordre  des  tems. 
Pilate  ayant  voulu  faire  prendre  a  Ion 
armée  des  quartiers  d'Hy  ver  dans  Jeru- 
/alem,  V  fît  entrer  de  nuit  des  Etendarts 

Romains ,  fur  lefquels  etou  pemte  II- 
niaoe  de  l'Empereur.  Cette  adion  du 
Gouverneutirrita  les  juifs,  qui  lare. 

tardèrent   comme  une    infraûion  de 
feur  Loi.  Plufieurs  d'entre  eux  accou- 
nitent  à  Célarée,  où  ils  obtinrent  dp 
Pilate  par  leurs  prières^'  par  leurs  cris, 
qu'il  fit  fortir  de  Jerulalem  les  Dra. 
peaux  ,  dont  la  vue   réyoltoit  cette 
Ville.  Une  autre  entreprile  de  Pilate 
avant  exciré  parmi  les  Juifs  une  Icdi- 
dition  ,  elle  n'eut   pas  pour  eux  une 
iffve  auffi  heureufe  que  la  première. 
'l  e  Gouverneur    fit   empnlonner  les 
féditieux  par  fes  Soldats  ,  &  ceux-ci 
S'é.ant   iettcs  fur  eux    en  tuèrent  & 
en  blefferent  un  grand  nrmbre.Celt 
immédiatement   après  ce  récit ,  que 
fe  trouve  le  témoignage  en-  faveur  dp 
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Jefus-Chrift.  Vers  le  même  temf  >  dit 
rHiftorieii./wJefifi.&c.Ceccmoigiiags 
efl:  fuivi  de  la  narration  que  fait  Jo- 
iephe  d'un  autre  malheur  arrivé  aux 
Juifs.  La  fupercherie  de  quatre  hom- 
mes de  leur  Nation  les  fit  cous  chairec 
de  Rome  par  Tibère  ,  &  quatre  mille 
d'entre  eux  furent  envoyés  en  Sar- 
daigne  ,  pour  fervir  dans  fes  armées. 
Avant  ce  fait,  l'Hiftorien  raconte  l'a- 
vanture  dePauhne,  Dame  Romaine, 
qui  fut  trompée  d'une  manière  fi  indi- 
gne par  les  Prêtres  du  Temple  d'Ifis. 
Tel  eft  en  abrégé  le  Chapitre  IV. 
du  Livre  XVIII.  des' Antiquités  Judaï- 
ques. Le  témoignage  en  faveur  de  Je- 
fus  Chrift  y  paroîc  déplacé  à  nos  Ad- 
verfaire's.  Il  fe  trouve  ,  difent-ils , 
enire  les  deux  malheurs  arrivés  aux 
Juifs  ,  l'un  à  Jeiufalem  ,  l'autre  à  Ro- 
me, il  en  interrompit  le  récit ,  ôc 
l'artifice  de  celui  qui  l'a  ajouté  ,  eft 
û  manifefte  ,  qu'en  le  retranchant ,  le 
Texte  demeure  trcs-fu'vi  &  très-lié, 
A'nfîfut  appaifée  la  féXition.  Voilà  par 
où  hnit  la  narntion  du  premier  mal- 
heur. J^ers  le  mhne  tems  les  Juifs  ejfny-- 
rem  une  autre  dij grâce.  Voilà  par  où 
commence  la   narration    du   fécond- 
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Cecce  liaifon  eft  très-naturelle.  Ce  qui 
eft  entre  deux  eft  fuperflu  ,  dit-on ,  & 
a  été  inféré  après  coup. 

Quand  nous  conviendrions  que  Jo- 
iephe  en  parlant  de  Jefus-Chrili  a 
négligé  les  tranfîtions ,  qui  par  l'en- 
ehainement  des  faits,  rendent  la  nar- 
ration hiftorique  plus  fuiv-ie  ôc  plus 
régulière  ,  quel  inconvénient  en  ré- 
fulteroit-il  f  Ignore-t'on  que  ce  dé- 
faut ,  fi  c^en  eft  toujours  un  ,  eft  com- 
mun aux  plus  grands  Hiftoriens  ?  De- 
nis d'Halicarnafte  (  Epifiola  ad  Pomp»  ) 
reproche  à  Thucydide  de  laiirer  fou- 
vent  /es  récits  imparfaits ,  Se  d'y  jetter 
par  de  fréquentes  interruptions ,  une 
obrcuricé  qui  embarralîe  i'efprit  de 
fes  Leéteurs.  Hérodote  dont ,  Jofephe 
a  plus  imité  l'élégance  ôc  la  clarté  que 
le  ftyle  obfcur  Se  ferré  de  Thucydide , 
Hérodote  le  Pcre  de  Thiftoire  ,  a  quel- 
quefois, au  jugement  de  Photius ,  (  Ext» 
LX.  )  des  digreflîons  qui  font  perdre 
de  vue  l'objet  principal  de  Thiftoire, 
Jofephe  lui-même  ,  (ans  aller  plus 
loin  ,  n  )us  fournit  un  exemple  d'une 
interruption  pareille  à  celle  que  l'on 
remarque  dans  le  Chapitre  que  nous 
•  examinons. 

Il  avoit  écrie  au  commencement  du 


HiSTORiqUES.  lîj' 

Chapitre  VllI.  du  Livre  V.  de  Tes  Anti- 
quiics  ,  que  les  Hébreux  vaincus  pac 
les  Philiftins  ,  avoient  été  forcés  de 
leur  payer  un  tribur.  Il  laiife  la  les 
guerres  de  ces  deux  peuples,  &:  dans 
le  refte  du  Chapitre  ,  &c  dans  touc 
le  fuivant  il  ne  parle  plus  que  des 
allions  de  Samfon  ,  du  Pontificac 
d'Heli ,  de  l'hifloire  de  Ruih.  Il  re- 
prend au  Chapitre  X.  le  récit  qu'il 
avoir  interrompu  ,  ôc  il  dit  que  les 
Hébreux  ^re«r  de  nouveau  la  guerre  aux 
Fliilijiîns.  Voilà  entre  deux  événemens 
femblables,  une  digreiïion  fort  lon- 
gue Se  qui  occupe  deux  Chapitres  en- 
tiers j  &  nos  Adverfaires  ne  voudront 
pas  reconnoître  que  Jofephe  ait  mêlé 
dans  le  récit  de  deux  malheurs  arri- 
vés aux  Juifs ,  une  digreiïïon  très- 
courte  &c  tout  autrement  importante 
que  celle,  qui  dans  le  livre  V.  coupe 
le  fil  de  la  narration. 

Eftil  vrai  cependant  que  le  pafTage 
de  Joiephe,  oûil  parle  de  Jefus  Chriiî, 
n'ait  aucune  liaifon  avec  ce  qui  pré- 
cède &  ce  qui  fuit  ?  C'ell:  que  Suel^ 
lîus  avoit  d*n!-or  '  fcutenu  ,  èc  ce  qu'il 
propofoJt  à  Chrin-ophe-Aiam-Rupert ^ 
comme  un  argument  déci^f  cont.e  b 

Fiiij 


lié  Variete's 

vérité  de  ce  témoignage.  Mais  ce  Sça- 
vaut  Critique  renverla  fur  lui  fa  pré 
tendue  dérnonftration  ^  &  le  réduifit  à 
dire  que  rimpofteur,  qui,  félon  lui  3, 
avoit  ajouté  ce  paffage,  n'avoir  pas 
été  fî  ftupide  3  non  ita  plumbeo  ingenîo  p 
ôc  qu'il  Tavoit  inféré  dans  un  lieu  a(lez 
convenable  à  fondeflein ,  pour  donner 
de  la  vraifemblance  à  la  fuppofition, 
Ruperc  lui  fit  obferver  que  le  témoi- 
gnage qui  regarde  Jefus  -  Chrift  eft 
placé  dans  Thiftoire  de  Jofephe,  com- 
me le  paflTage  où  il  eft  parlé  de  S, 
Jean-Baptifte.Blondel  le  croit  fuppofé, 
mais  je  ne  connois  perfonne  qui  aie 
adopté  une  conjeélure  Ci  hardie.  SueU 
lias  ôc  le  Febvre ,  les  ennemis  les  plus 
déclarés  du  témoignage  en  faveur  de 
Jefus  Chrift  reçoivent  celui-ci ,  &  Tau- 
t:)rité  d'Origene,  qui  touche  prefque 
au  tems  de  Jofephe  ,  rend  le  fenti- 
ment  de  Blondel  infoutenable. 

Le  padage  fur  S.  Jean-Baptifte  eft 
admis  par  la  plupart  de  nos  Adver- 
faires.  Tous  les  deux  fe  lifent  après 
deux  difgraces  ,  l'une  arrivée  aux  Juifs, 
l'autre  à  Herode  ,  dont  l'armée  fut  dé- 
faite par  les  Généraux  d'Arétas ,  Roi 
de  l'Arabie  Pétrée,  Cette  féconde  dif- 
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gtace  fuc  regardée  conims  un  effecde 
Ta  colère  d^.  Dieu  fur  Hérode  ,  qui 
âvoic  fait  mourir  injuftement  Jean-. 
Bapcifte.  Jofephe  ne  voudioic-il  pas 
faire  entendre  que  le  funefte  accidenc 
qui  caufa  la  mort  à  tant  de  Juifs,  fut 
la  punition  de  l'infâme  fuplice  qu'ils 
contraignirent  Pilate  de  faire  faufFrir 
à  Jerus-Chrift/* 

Quoiqu'il  en  foit ,  fi  nos  Adverfaî- 
res  demandent  qu'on  leur  montre  clai- 
rement la   liaifon  de   ce  témoignage 
avec  le  refte  de  la  narration  ,  il  eft  aifé 
de  les  fatisfaire.  Qu'ils  relifent  avec 
attention  le  Chapitre  dont  il  eft  tiré, 
ils  verront  que  les  faits  que  Jofephe 
y  rapporte,  détachés  les  uns  des  autres, 
ne  font  liés  enfemble  que  par  Tordre 
des  tems.   Qu'a  de  commun  la  fen- 
tence  de  Tibère ,  qui  bannit  tous  les 
Juifs  de  Rome  ,  avec  une  émeute  po- 
pulaire que  Pilate  réprima  dans  la  Ju- 
dée, parle  malTacre  de  quelques  mu- 
tins ?  Jofephe  n'eut-ii  pas  péché  con- 
tre les  Régies  de  i'hiiloire,  endépay- 
fant  ainli  fes  Ledleurs  dans  l'efpace 
de  quelques  lignes  ^  fi  le  peu  de  faits 
que  lui  fourniiîoit  le  Gouvernement 
de  Pilate,  ne  l'eus  obligé  de  réilair 
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fous  un  feul  point  de  vue  plufieurs 
Evénemens  qui  ne  font  pas  liés  l'un 
à  l'autre  5  mais  qui  font  arrives  dans 
ie  même  tems  ? 

C'cft  •  donc  cette  conformité  des 
dates  qui  a  déterminé  l'Hidorien  Juif 
à  parler  de  Jefus-Chrift  dans  un  Cha- 
pitre 5  où  il  raconte  ce  qui  s'eft  pafTé  de 
plus  con(idérable  ,  pendant  que  Pilare 
fut  Gouverneur  de  la  Judée,  &  finos 
Adverfaires  n'étoient  pas  aufîî  pré- 
venus qu'ils  le  font ,  les  premières 
paroles  de  ce  témoignage  fuffiroienc 
pour  leur  ouvrir  les  yeux,  p^ers  le  mi- 
me tems  ^  dît  Jofephe  ,  fut  Jejus  ^  ù'c. 
Si  cet  Ecrivain  a  voulu  parler  de  Je- 
ius-Chrift,  où  at-il  dû  en  parler  plus 
naturellement  que  dans  l'endroit  où 
il  fait  riiiftoire  du  Gouvernement  de- 
Pilare  ;  fous  lequel  notre  Seigneur  a 
iouffert  Se  eft  mort. 

TROISIEME  OBJECTION.. 

Le  flyh  de  VHïflorUn  Juif  nefl  far 
weconno'fffdhle  dans  le  paffage  oii  il  efi 
favié  de  Jefus-  Chrïfi,  Jojephe ,    appelle 
avec  raifon  le  Tite-Live  des  Grecs  ,  écrit 
^arLQUt  a'Jkurs  oitec  pureié ^  ayec.  ûgré* 
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ment  avec  NohleJJe.  Ici  ^  au  contraire  , 
il  efl  froid ,  lâche  j  &  prefque  bar' are^ 
^ui  peut  croire  que  la  même  plume  ait 
écrit  dans  des  fyles  Ji  diffcrens  ^  ou  pour, 
mieux  dire  ovojés  ? 

REPONSE. 

Nos  Adverfaires  font  fans  doute  ^ 
bien  iûrs  de  ce  quils   avancent,  puis- 
qu'ils ie  croient  difpenfés  de  le  prou- 
ver. Ils  fupofent  que  cette  différence 
de  fty le  eft  fi  fenhble  ôc  fi  palpable  ? 
q^ue  tout  Lefbeur  l'apercevra  comme 
eux.  Si  cela  étoit ,  on  auroit  lieu  d'ê- 
tre fiirpris  que  lous  les  yeux  eulîenc 
été   fermés   jufqu'au   milieu    du  dix- 
feptiéme  fiécle  ,  pour  ne  pas  voir  ce 
qui  eft  auffi  clair  que  les  rayons  da 
Soleil ,  (Se  il  feroit  en  particulier  fort 
étrange  qu'Eufcbe  ,  S.  Ihdore  de  Pe- 
lufe,  Sozomene,  Auteurs   Grecs,  Se 
qui   dévoient    fçavoir    leur    langue , 
euiïent  cité  avec  tant  de  confiance  , 
comme  de  Jofephe,  un  texte  qui  por- 
toit  jufques  dans  ion  (lyïe  l'empreinte 
de  la  fuppofition. 

Je  fçais  que  ce  préjugé  toucherok 
peu  ki  Critiques  que  je  réfute.  C^ 

In 
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n'eft  pas  à  des  hommes  fî  perruadés 
de  retendue  de  leurs  lumières  &  de 
la  juftelfe  de  leur  dircernemeiic ,  qu'il 
faut  alléguer  l'autorité  de  ceux  qui 
les  oni  précédés.  On  les  flate  plutôt 
qu'on  ne  les  confond  ,  en  leur  difanc 
qu'ils  ne  penfenc  pas  comme  on  a  pen- 
fé  jufqu'à  eux.  Que  répondront-ils 
néanmoins  à  tant  de  5"çavans  liom- 
înes  ,  qui  même  depuis  eux  &  après 
les  obfervations  qu'ils  ont  faites ,  n'ont 
point  vu  dans  Jofephe  ce  qui  leur 
paroîr  fi  évident  ;  qui  ont  traité  de 
chimérique  &  d'imaginaire  cette  diffé- 
rence qu'ils  ont  remarquée  entre  le 
flyle  du  témoignage -&  celui  de  l'Hi- 
florien  Juif. 

J'ennuirois  mes  Ledteurs  ,  fi  par- 
courant fuccefîî^  ement  tous  les  termes 
dont  cfl  compofé  ce  témoignage,  je 
prérendois  en  montrer  la  conformité 
avec  lès  expreiïîons  dont  Jofephe  a 
coutume  de  fe  fervir  ;  mais  aufîî  je  ne 
répondroîs  pas  à  leur  attente,  Ci^  me 
contentant  d'o.pofer  à  mes  Adverfaires 
la  voie  de  la  prefcription  ,  j'éludofs 
entièrement  le  fond  de  la  queftiaa 
îl  vaut  mieux  prendre  un  partimi- 
îoyen  ;  ôc  judifier  les  principales  ex» 
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pre/ïïons  qui  entrent  dans  ce  célèbre 
paiTage. 

l^ers  le  même  tems ,  x^t-recriro^  x^^^^f  « 
Cette  exprefîîon  eft  très  (impie,  &  a. 
été  employée  par  Jofeplie  en  une  in- 
finité d'endroits.  Malgré  fa  finiplicicé^ 
elle  n'a  pas  èchapé  à  la  critique  de 
nos  Adverfaires.  SuelUus  ne  pouvoir 
croire  que  Jofephe  qui  s'exprime  quel-'  - 
ques  lignes  après  d'une  manière  très- 
femblable  ,  t/îrJ  ry?  âvr^s  ;tg«'^^  3  ^s  fûc 
ainfi  répété  dans  le  même  Chapi- 
tre. C'eft  pouffer  un  peu  loin  la  dé- 
licareife  ,  &  un  Grammairien  au/îî  fé- 
vcre  feroit  de  grands  rerranchemens 
dans  Homère,  dans  Thucydide  ,  dans 
quantité  d'autres  Auteurs ,  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  répéter  les  mêmej 
termes  ,  lorfqu'ils  font  forcés  de  re- 
dire les  mêmes  chofes.  Ces  grands 
hommes  qui  connoifîent  les  vraies 
beautés  du  flyle  ,  ont  laiiTéiaux  petits 
efprits  cette  aftedation  puérile  de  va- 
rier les  tours  de  lexprefïïon ,  lorfque 
cette  variété  ne  peut  rendre  la  nar- 
ration ni  plus  agréable ,  ni  plus  inté- 
reiïan.re.  Jofephe  ,  meilleur  Jucr^ 
que  nos  Critiques  modernes  ,  a 
fuivi  ces  excellents  Maîtres ,  «Se   eiï 
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trouve  cette  même  répétition  ,  qiïô 
Suellius  ne  pouvoit  fupporter  au  Cha- 
pitie  feptiéme  du  Livre  vingtième  de 
fes  Antiquités, 

//  (a)  étoït  le  Maître  de  ceuyr  qui 
recevaient  la  vérité  avec  joie.  Cette  phra<« 
fe  a  fur-tout  déplu  aie  Febvre,  il  l'ap- 
pelle une  trijte  ù'  fade  élégance  :  Trip* 
tem  £r  putidam  ekgantîam.  Nous  laif^ 
fons  à  décider  aux  perfonnes  habiles 
dans  la  langue  Giecque  ,  il  cette  Cri- 
tique eft  judicieufe.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  du  Jugement  que  porte  ici  le 
Febvre,  la  phrafe  qu'il  condamne  eft 
certainement  de  Jofephe,  ôc  je  ne 
comprends  pas  comment  il  a  pu  en 
douter  ,  puilqu'elle  fe  lit  dans  le  Cha- 
pitre même  dont  il  eft  queftion  ,  de- 
vant ôc  après  le  témoignage.  D'autres 
endroits  des  antiquités  Judaïques  > 
prouvent  qu'elle  eft  familière  à  l'Hi- 
âorien  Juif. 

PiUte  r ayant  condamné  au  fuplice  d$ 
la  Croix ,  à  ïïnftigatlon  des  premiers  de 
notre  Nation,  ù'c.  Voici  un  terme (^) 
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qui  plus  que  cous  les  autres ,  défîgne 
le  ftyle  de  Jofephe.  Car  il  iVeft  pas 
ordinaire  à  tous  les  Ecrivains  de  don* 
lier  à  iititifjt^t  le  fens  de  ipunir.  Ce 
mot  a  quelquefois  une  fignificatioii 
toute  contraire,  &:  fe  prend  pour  /zo- 
nor^r  ^  récompenfir.  Le  plus  fouvent  il 
veut  dire  blâmer,  ref rendre-^  Mais  Jo- 
fephe a  coutume  de  s'en  fervir,  com- 
me il  s'en  fert  dans  le  palTage  que 
nous  examinons.  On  peur  confulter 
la  dilTertation  Latine  de  Charles  d'Au- 
bus  ,  qui  en  cite  beaucoup  d'exemples. 
Et  la  Nation  (a)  des  Chrétiens  qui 
a  pris  fin  nom  de  lui ,  Jubjifle  encore  à 
préfint.  Blondel  a  cru  qu'on  ne  pou- 
voir apeller  <pyAo  Nation  ,  les  Juifs  ôc 
les  Gentils  réunis  dans  la  même  Eglife 
par  la  profcffion  de  la  même  Foi , 
Mais  Terreur  de  ce  Servant  homme 
eft  vi(ibIe.On  a  nommé  chez  les  Grecs 
fyAor  toute  alTemblée  d'hommes  en 
général  ,  quelle  que  fût  l'union  de 
ceux  qui  la  compofoient,  foit  qu'ils 
euffent  la  même  Patrie,  ou  la  mcme 
origine,  la  même  demeure  ,  les  mêmes- 
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defleiiis ,  le  même  culte.  C  eft  aînfîque 
Jofephe ,  après  avoir  écrit  autreiziè* 
me  Livre  de  fes  Antiquités ,  Chap.  IX, 
qu'Hircan  ayant  fubjugué  les  Idir- 
méens ,  les  obligea  d'embra(TerlaRe^ 
ligion  Se  les  Cérémonies  des  Juifs , 
appelle  prefque  toujours  dans  lafuite 
de  fon  Hiftoire  ,  ces  deux  Peuples 
confondus  en  unfeul  ,  la  Nation  Jui- 
ve ,  lyJ^Vxo»  (fiuAop; 

Quatrième  Sr  dernière  Obje^îon* 

Joftphe  na  point  été  Chrétien,  Son  Hif- 
toire nous  l'apprend.  .Origene  ^Thé&- 
àoret  le  dïfent  exprejfément.  Ce  nefl  pas 
tout.  Il  étoit  d'une  Famille  Sacerdotale , 
&*  de  la  SeBe  des  Phari/iens ,  ennemis 
mortels  de  Jefus-Chrifi,  Comment  fe 
peut-il  donc  faire  ^  quil  lui  ait  rendu 
un  témoignage  fî  avantageux  ?  Eft  il 
croyable  qiùtn  Juif,  un  Sacrificateur  ^  un 
'Phar'ifien  ,  ait  approuvé  -la  Doctrine  de 
Jefus-  Clirijî  ,  avoué  fes  miracles ,  reconnu 
fa  Divinité  ù'fa  Réftrre^lion  ,  Vait  ap^ 
pelle  le  Chrift  annoncé  par  les  anciens 
Prophètes  } 
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Nos  Adverfaires  multiplient  à  de/- 
feiii  tout  ce  qui  peut  rendre  incroya- 
ble le  témoig^nage  de  Jofephe  en  fa- 
veur de  Jefus-Chrift.  Mais  quand  on 
leur  accorderoit ce  qu'ils  prétendent, 
leur  caufe  en  deviendroit-elle  meilleu- 
re f  &  ferions-nous  réduits  à  leur 
abandonner  le  Texte  qu'ils  veulent 
170US  enlever  ?  Avoir  prouvé  qu'une 
chofe  n'eft  pas  vrai-femblabîe  ,  eft-ce 
avoir  afïez  prouvé  qu'elle  efi:  faufTeî 
Eft-on  recevable  à  combattre  pa.  des 
impoflibilicés  apparentes  un  fait  ^ont 
la  "certitude  eft  démontrée  ?  Et  quels 
font  les  Juges  éclairés  >  qui  foufFriiTent 
qu'on  s'inicrivîc  en  faux  par  des  rai- 
fonnemens  en  l'air  contre  des  Titres 
originaux  ,  &  une  pofTeiïîon  immé- 
moriale f  S'il  nes'agilToitqued'un  faic 
douteux  ôc  problématique,  d'un  Paf- 
ùge  fufpeà  ,  on  convient  avec 
eux  j  que  leurs  raifons  mériteroient 
d*être  écoutées ,  &  il  ne  refleroit  plus 
alors  qu'à  examiner  Ci  les  principes 
qu'ils  fuppofent  font  vrais  ,  &  fi  les 
conféquences  qu'ils  en  tirent  font  ju{- 


116^  Variété' 5 

tes.  Maïs,  puifqu'il  eft  certain,  aa- 
tanc  que  peut  être  une  chofe  de  cette 
nature  ,que  Jofephe  a  parlé  de  Jefus- 
Chrift  j  comme  on  le  voie  dans  fou 
Livre  des  Antiquités,  iln'cft  plus  main- 
tenant quellion  d'examiner  fî  cela  eft 
croyable ,  ou  même  poflîble.  Combien 
dans  les  Auteurs  de  toute  efpcce ,  de 
récits ,  d*opin*ons ,  de  raifonnemens 
qui  donnent  lieu  de  former  les  mê- 
mes difficultés  que  le  pafTage  de  Jo- 
fephe f  Cependant  perfonne  ne  s'avife 
de  les  foupçonner  de  fupofuion.  Que 
nos  Adverlaires  nous  expliquent  ^ 
s'ils  le  peuvent  ,  comment  Jofephe 
(  Liv  1  G.  des  Antiq.  )  étant  tel  qu'ils  le 
dépeignertt ,  a  pu  trouver  dans  la  prife 
&  la  deftrudlon  de  Jerufalem  par  les 
Romains  ,raccompiiirementdela  Pro- 
phétie de  Daniel ,  Chap,  IX.  N'étoit  ce 
pas  reconnoître  que  les  LXX,  femai- 
nes  étoient  accomplies ,  que  le  Chrifl: 
étoît  déjà  venu  ,  qu'il  avoir  été  renon- 
cé &  mis  à  mort  pat  les  Juifs  ?  Que  die* 
de  plus  fort  le  témoignage  donc  oiî 
contefle  l'autenticité  ? 

Ce  que  nous  venons  dedircpour- 
roit  fuffire  à  la  défenfe  de  notre  C^u- 
fermais  ce  ne  feroit  peut,  être  pas  alfe^. 
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pour  convaincre  les  Efprits  difficiles  j, 
qui  ne  fe  rendent  que  lorfqu'ils  ne 
voyenr  plus  rien  d'oblcur  ,  &  que  tous 
leurs  doutes  font  pleinement  cclaircisp 
Il  faut  doncaller  plus  loin  ;  il  faut  con- 
cilier la  vraifemblance  avec  la  vérité  5 
èc  montrer  à  nos  Adverf aires  que  Jo- 
ieph  n'a  rien  dit  dans  Ton  témoignage, 
qu'il  n'ait  pu  dire  fans  être  Chrétien, 
Il  a  parlé  de  Jefus-Cliriil:.  Mais  a.  t- 
il  pu  s'en  taire  ?  la  fidélité  &  l'exadi- 
tude ,  qualités  eiTeiKieîles  à  une  hiftoi- 
re  (Sr  dont  il  a  prétendu  f^iire  l'orne- 
ment de  la  (ienne  ,  lui  pennettoient-el- 
les  ce  filence  ?  La  Perfonne  de  Jefus- 
Chriftn'étoit-eile  pas  alTcz  célèbre  ,  fa 
vie  &  fa  mort  n'avoient-elles  pas  fait 
aiïez  de  bruit,  pour  qu'il  leur  donnât 
place  dans  un  Ouvrage,  où  il  a  voulu 
écrire  tout  ce  qui  t{\.  de  mémorable  aux 
Juifs  f  Jufte  de  Tyberîade  ,  autre  Hif- 
rorien  de^  la  même  Nation  ,  n'en  a 
point ,  dit-on  parlé,  j'en  tombe  d'ac- 
cord \  mais  je  conclus  de  Ton  filence  ^ 
que  Jofephe  a  dvl  faire  tout  le  con- 
traire. Ces  deux  Auteurs  étoient  enne- 
mis déclarés.  ("^ )  Jofephe  reproche  à 

f*  '  Voyez  la  Vie  de  Jofephe ,  écrite  par  lui^; 
niéme. 
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Jufte  Tes  menfonges  Se  Tes  infidélftéé, 
N'euc-il  pas  été  coupable  dumême  cri- 
me j  s'il  eût  voulu  dérober  à  la  Poflérité 
le  nom  &  Thiftoire  de  Jefus-Chrin:  j 
Et  puifque  Ton  ennemi  n'en  avoit  rien 
dit ,  n'étoit-ce  pas  pour  lui ,  en  queU 
que  forte  ,  un  motif  d'en  parler?  En- 
fin il  a  fait  mention  dans  fes  Antiqui- 
tés de  S.  Jean-Bapcifte  &  de  S.  Jac- 
ques qu'il  nomme  frère  de  Jefus  ^  appelle 
leCkriJî  ;  toutes  les  raifons  qu'il  avoic 
de  garder  le  (îlence  (ur  Jefus-Chrift , 
étoient  les  mêmes  pour  le  Précurfeur 
Se  pour  l'Apôtre  ;  toutes  celles  qui 
pouvoient  le  déterminer  à  parler  de 
l'un  Se  de  l'autre  ,  étoient  bien  plus 
fortes  à  l'égard  de  Jefus- Chrift.  Il  n'eft 
donc  pas  incroyable  qu'il  en  ait  parlé. 
Il  en  en  a  fait  un  magnifique  éloge  : 
doit-on  en  êtrefurpris?  Jofephe,  il  eft 
vrai,  étoitjuif,  mais  très  éloigné  des 
injuftes  préventions  de  ce  Peuple  per- 
fide ,  contre  le  Sauveur  que  nous  a  Jo- 
rons.  Elevé  dans  fa  première  jeunefîe 
à  l'Ecole  de  Banus ,  Effénien  ,  Difcr- 
ple  félon  quelques  uns  ,  de  S.  Jean- 
Baptifte  ,  il  ifavoit  pu  y  recevoir  que 
des  impreiïîons  favorables  à  Jefus- 
Çhriil.  Si  le  crédit  des  Pharifiens,  qt4 
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avoient  la  principale  part  au  manimenc 
des  affaires  Tengagea  dans  un  âge  plus 
avancé  à  s'attacher  à  eux  ,  il  efl:  à  pré- 
fumer  qu'il  demeura  toujours  Efleniea 
dans  le  cœur  :  au  moins  eft-il  conftanc 
que  dans  l'Hiftoire  des  Antiquités  ^ 
écrite  après  la  ruine  de  Jerufalem  ,  6c 
la  difperiion  des  Juifs  ,  il  loue  beau- 
coup les  Elléniens ,  Se  blâme  la  coii- 
dnite  &  les  démarches  des  Pharifiens. 

Affranchi  dans  la  fuite  de  Vefpafien, 
qui  lui  donna  Ton  nom   (  Flavius  )  il 
fuivic  la  Cour  de  ce  Prince  ,  Se  celle 
de  Tes  deux  fils  >  Tire  Se  Domitien  ,  qui 
reanerenc  après  lui.  il  y  trouva  Titus 
Flavius  Clemens  Se  Flavia  Domitilla^ 
tous  deux  Chrétiens  ,  Se  parens  très- 
proches  des  Empereurs.  Il  publia  fou 
livre  des  Antiquités  la  treizième  année 
de  Domitien  ,  deux  ans  avant  la  fan- 
olante  perfécution    que  ce   Prince  fiî 
louffrir  aux   Chrétiens.    Seroit-il  in- 
croyable que  Jofephe  ,  dans  un  tems 
où  la  P^eligion  Chrétienne  n'étoit  me- 
nacée d'aucun  péril ,  voyant  des  Chré- 
tiens dans  la  famille  Impériale  Se  dans 
les  premières   dignités   de    l'Empire, 
eût  témoigné  pour  Jefus-Chrift  des  fen* 
timens   que  l'intérêt    de    fa    fortune 
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fembloît  demander  de  lui  autant  que 
rintérêc  de  la  vérité  ?  On  a  même  plus 
que  des  conjedtures  ,  pour  prouver 
que  le  zèle  Pharifaïque,  &  une  haine 
aveugle  du  Chriftianifme  ne  condui- 
foient  pas  fa  plume.  Il  a  parlé  fore 
avantageufement  de  S.  Jean  Baptifte 
ôc  de  S.  Jacques ,  Lme  1 8.  Chap,  6.  Se 
Livre  lO.  Chap.  S.  Q^ii  eût  pu  croire 
qu'un  Juif ,  un  Sacrificateur  ,  un  Phari- 
fiçn ,  (  ce  font  les  exprefîîons  de  le  Feb- 
vre)eut  montré  tant  d'eflime&de  ref- 
peél:  pour  deux  hommes  ,  dont  Tun  , 
Préci\rrcur  de  Jefus-Chrifl ,  lui  a  ren- 
du témoisna^e  ,  &  a  fait  aux  Phari- 
fiens  des  reproches  n  amers  ;  l'autre 
Frère  &  Apôtre  ded Jefus-Chrifl ,  a 
été  mis  à  mort  par  les  Prêtres  de  la 
Loi? 

Il  approuve  la  Dodrine  Se  recon- 
noît  les  miracles  de  Jefus  Chrift.  Nous 
pourrions  être  étonnés  de  ce  langage 
ilms  un  Juif  moderne  ,  mais  nous  ne 
devons  pas  juger  des  difpofitions  de 
Jofephe  6^  de  tons  les  anciens  Juifs  , 
par  celles  où  nous  voyons  ceux  d'au- 
jourd'hui ;  ôc  pour  commencer  par 
■ce  qui  doit  paroître  moins  fingulier, 
Jofeplie  n'a-?  il  p-îs  dû  rendre  la  mê- 
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ine  juftice  aux  miracles  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  leur  rendoienc  de  ion  vi-» 
vaut  les  Scribes  &  les  Pharifiens ,  Tes 
implacables  ennemis ,  Se  que  leur  onc 
rendu  depuis  les  .Rabins  poftérieurs  , 
6c  hs  Payens ,  tels  que  Celîè  ,  Porphy- 
re ,  Julien  TApollar;  qui  ont  écrit  con- 
tre le  CHriflianifme  f  Pour  ce  qui  eft 
de  fa  dodtrine,  il  efi:  vrai  que  ceux  qui 
dutems  de  Jofephe  ,  étoient  furnom- 
més  Zelctes  ,  c'eft-à  dire  Zélateurs  ar~ 
dens  de  la  Loi  ,  comme  de  la  liberté 
Juive,  lacondamnoient  &  Ici  pourfui- 
voientà  toiite  outrance.  Mais  Jofephe 
•  fi  élcisné  drins  tout  le  refle  de  leurs 
vuc:"s ,  a  t-il  dû  époufcr  fur  CGZ  unique 
point  leurs  fureurs  &c  leurs  emporte- 
mens  ?  N'a-t-il  pas  pu  approuver  Ja 
Morale  Chrétienne ,  Ci  pure  ,  Ci  parfaite 
Se  Cl  raifonnable  ?  N'a-t-il  pas  pu  ad- 
mirer la  fainteté  de  Jefus-ChriO:  ,  Se 
les  mœurs  innocentes  de  fes  premiers 
Difciples  :-  En  un  mrç ,  fans  ctre  Chré- 
tien de  créance  &:  de  profetîîon,  n'ii- 
î'il  pas  pi1  l'être  d'eflime  ^d'affcdion  ? 
Ainfi  l'étoit  Nicodcme  ,  dans  le  tems 
qu'il  eut  avec  le  Sauveur  cette  con- 
verfation  ,  rapportée  dans  l'Evansile 
de  S.  Jean  ,   Chap.  5.  Il  atteftoit  fes 
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miracles  ,  il  le  croyoîc  un  homme  eil- 
-voyc  de  Dieu  ,  ma 's  il  n'alloit  pas  plus 
loin  ,  ^  il  n'imaginoic   pas  qu'il   dûc 
fonder  fur  les  ruines  de  la  Synagogue  * 
une  nouvelle  Eglife ,  hors  de  laquelle 
il  n'y  eut  plus  ni  culte  ,  ni  loi ,  ni  pro- 
mefles.   Depuis  même  que  la  Religion 
Chrétienne  ,  fcell.ée  du  fang  de  foii 
Auteur  eût  été  publiée  avec  plus  d  e- 
clat ,   &    répandue  dans  prefque  tout 
rUnivers ,  nous  lifons  dans  les  Aéles 
des  Apôtres  ,  Chap.  18.6'  19.  que  des 
Juifs  baptifés  par  S.  Jean ,  ignoroicnt 
s'il  y  avoir  un  Saint  Efprit,  &  qu'A- 
pollon fi  verfé  dans  lesfaintes  Lettres^ 
Jie  connoifToit  d'abord  que  le  Baptême 
du  Précurfeur.  C'étoieut-ià  des  demi- 
Chrétiens.  Jofephe  a  pu  être  de  ce  nom-  . 
bre  ':,Sc  ^C\  comme  eux  ,  il  n'a  pas  fait 
de  nouveaux     pas    pour   s'approcher 
du  Royaume  de  Dieu  ,  c'en  étoitalfez 
pour  un  homme  habile,  à  la  vérité, 
dans  les  Ecritures ,  eftimable  d'ailleurs 
par  fa  droiture  ,    &  fa   probité  ,  mais 
Courtifan  ,  attaché  à  la  fortune  ,  & 
parla  moins  touché  de  fon  fakit. 

Enfin  ,&  voici  ce  qui!  y  a  de  plus 
incomprehenfible  dans  le  témoignage 
^ue  Jofephe  a  rendu  à  Jefus-Chrift  , 

il 
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H  (emble  erre  pt/rTuadé  de  ia.  Divinité, 
il  le  reconnoî:  pour  le  Meiïie  ,  il  con- 
fefle  la  véricé  de  fa  Réfurredioii ,  il 
afFiire  que  ce  dernier  prodige  &  une 
infinité  d'autres  qu'il  a  opérés  ,  ont  été 
prédits  par  les  Prophètes.  Eft-ce  lui 
Juif  qui  parle  ,  ou  plutôt,  n'eft-ce 
pas  un  Chrétien  qui  fe  trahit  lui-même, 
en  voulant  rendre  un  Juif  trop  favora- 
ble à_  Jefus^ChrifL  ?  Ces  objedions  , 
dé]a  ipécieufes  en  elles-mêmes  ,  pa- 
roilTenc  fans  réplique  ,  lorfqu'on  les 
joint  toutes  enlernble,  pour  les  ren- 
dre plus  fortes  &  plus  prelfantes.  Dé- 
tachons-les les  unes  des  aurres,  difcu- 
tons-les  fucceïïîvement,  Se  il  nous  fera 
facile  de  difîîper  l'illufion  qu'elles  peu- 
vent caufer. 

I.  Jolephe  n*a  point  dit  que  Jefus- 
Chrift  fm  D-'eu  ,  Se  c'eft  par  défaut 
d'attention  que  Sozomène  s'eft  fervi  de 
fon  témoignage  pour  combattre  l'im- 
piccé  Arienne.  Il  doute  s'il  faut  appeller 
Jefiis  un  homme.  Mais  qui  ne  voit  que 
c'eft-làune  fgnre  ,  dont  les  exemples 
font  innombrables,  Se  qui  réduite  à  fa 
jnfte  vaieur^  fignifie  que  la  perfcnne 
qu'on  loué  ,  a  quelque  chofe  d'extraor- 
.è'naire  ,  de  mervcilleuz;,  d'au  deilus  dç. 
Tome  IIL  G 
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i'hamanlté}  Ainfi  Jofephea-t  il  dit  que 
les  miracles  de  Moyfe  (ont  d'une  puif- 
fance  plus  qu  humaine  ,  ôc  qu'Eliiée  a 
conservé  même  après  fa  mort  un  pou-» 
voir  divin.  Le  foupçonnnera-t'on  d'a- 
yoir  penfé  que  Moïfe  ôc  Elifée  fuflfent 
des  Dieux  ? 

II.  On  ne  prouvera  jamais  que  ces 
paroles  :  Il  étoit  le  Chrift  ,  lignifient, 
dans  l'intention  de   Jofephe  ,   que  Je^ 
rusXhrifl:  étoit  véritablement  leMef- 
fie  attendu    par  les  Juifs.    Quelques 
Auteurs  les  expliquent  ainfi  ?  Il  étoit 
regardé  comme  k  Chr'ifl  ;  &  c'eil:  la  tra^ 
dudion  que  S.  Jérôme  en  a  faîte  :  Cre- 
debatiir  ejfe  Chrijîus,  Mais ,  pour  moi  ; 
j^  leur  donne  un  fens ,  qui  dans  le  fond 
revient  à  celui-là  ,  mais  qui  eft  pour- 
tant plus  fimple  ôc  plus  naturel.  Jo- 
fephe écrivoit   fon  Hiftoîrc  pour  les 
Romains  ôc  pour   les  Grecs  :ii  falloie 
donc  ,   en  leur  parlant  de  Jcfus,   le 
leur  défigner  fous  un  nom  qu'ils  con» 
nufïent  d'avantage  ,  Ôc  qui  fût  chez  eux 
d'un  ufage  niverfel.    Or  nous  appre- 
nons par  les  Auteurs  profanes ,(  Suet, 
Tac.  PUn.  )  que  Notre  Seigneur  n  étoic 
point  appelle  autrement  par  ces  Peu- 
|îles ,  que  Chrijî,  Ec  Eufebe  ,  Lip,  h 
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Chap  3.  remarque  comme  une  preuve 
de  U  vertu  invifible  b-fouver aine  qui  etoit 
en  lui,  qu'il  a  été  le  ieul  que  les  Grecs 
Se  les  Barbares  mcme,  par  un  langage 
confiant  &  uniforme  ,  ayent  appelle 
le  Chrifi,  Il  éroic  donc  fort  probable 
<iue  Jofephe  par  ces  paroles ,  il  étoitle 
Chrifi,  a  voulu  dire  aux  Romains  6c 
aux  Grecs  :  C'eft  celui  que  vous  con- 
noiiîez  fous  le  nom  de  C/zr//?  .-comme 
û  un  Hiftorien  ,  pariant  d'un  Prince 
qui  a  eu  deux  noms  ,  mais  dont  Tuu 
eft  plus  connu  que  l'autre  ,  difoit ,  par 
exemple,  d'Aiîucrus  Epoux  d'hflher  ,' 
Cttoh  Darius  ,  fils  d'HyJIafpe. 

III.  Il  eft  peut  écre  moins  ailé  d'expli- 
quer comment  Jof^phc  a  pu  dire  que 
Jefus-Chrift  eft  apparu  rcirufcité  à  Tes 
Difc'ples,  &:  que  les  Prophètes avoienc 
annonce  fa  Re/urr-dion  ;  ainfi  que  Tes 
autr-s  mci  veiilts.Si  l'on  en  croit  la  plû. 
parc  des  Défealeurs  du  témcignage  , 
THif^crien  p:ulf  ici, non  lelon  fa  propre 
opinir  n  ,  mai>  félon  celle  des  Apôtres 
ôc  des  Chré  iens  :  il  ne  veut  dire  autre 
chofe,  linon  qu'ils  ont  alTurc  que  cela 
étoir  aiî;[î.  Je  n'empêche  perfonne  de 
le  contenter  de  cette  réponfe  ,  Ci  on  la 
juge  fuiSfante,  Mais  s'il  m'eft  permis  d^ 
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dire  ingénucmencmapenfcejC'eft  faire 
une  violence  manifs^fte  au  Texte  de' 
Jorephe  ,  cjiie  de  convertir  en  un  récic 
hiftorique  ,  auquel  il  ne  prend  au- 
cune part ,  des  paroles  auiïî  précifes 
Se  aufti  affirmatives  que  celles-ci  :  Il 
apparut  trois  jours  après  à  /es  Difciples 
plein  de  vie  ;  les  d'ipins  Prophètes  ayant 
f  redit  de  luiices  chofes  y  ^  une  infinité 
à' autres  merveilles.  Apres  tout,  quel  in- 
convénient trouve-t-on  à  reconnoîcre 
que  Jofephe  a  crû  la  Réfurredtion  de 
Jefus-Chrift  ,  &:  qu'il  lui  a  appliqué 
une  partie  des  Prophéties  qui  regar^ 
dç^.nt  le  Mefîîe  ?  On  fçait  par  un  Livre 
fameux  parmi  les  Juifs  ,  ÇLeZohar) 
qu'ils  ont  reconnu  autrefois  un  double 
Meiïie  ,  prédît  dans  l'Ancien  Tefta- 
ment ,  l'un  pauvre  ,  rebuté  ,  fouffrant: 
Se  c'efl:  celui  qu'ils  abandonnoient  aux 
Chrétiens  ;  l'autre  glorieux  ôc  triom- 
phant, qui  devoit  les  délivrer  de  l'ef- 
clavage  des  Romains.  Si  Ton  ne  juge 
pas  à  propos  d'attribuer  à  Jofephe  cetT 
te  bifarre  opinion,  doit-on  nier  abfo- 
lumentjqu'cclairécomme  il  l'étoit5& 
faifant  profeiïîon  de  candeur  &  de 
linccriré ,  il  n'ait  pu  ajouter  foi  au  té- 
^vvoignage  dçs  Apôtres ,  le  moins  Tuf- 
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pedt  Se  le  plus  inconteftahle  qui  (ùt 
jamais ,  qu'il  n'ait  pu  éii  comparant  des 
événemens  cfoncil  ne  pouvoir  douter, 
avec  les  prédirions  qu'il  lifoit ,  décou- 
vrir leur  parfaite  conformité  f  Eh  !  ca'a 
de  plus  incompatible  avec  les  fe:-:!- 
îliens  ô<:  la  Religion  de  Jorephc  ,  Tao- 
plication  qu'il  fait  à  Jefus-Chrift  des 
"Oracles  facrés  ,  que  celle  qu'il  faic 
ailleurs  de  la  Prophétie  de  Daniel  , 
Chap.  ÎX.  à  la  ruine  de  J^rufalem  par 
les  Romains  ?  Si  cet  Hidorien  n'a  pas 
tiré  des  aveux  que  l'a  vérité  lui  arra- 
ch-oic ,.  toutes  conléquences  qu'il  p'cU- 
Yoit  &c  qu'il  devoit  en  tirer ,  c'efl:  eii- 
rCore  une  fois  ,  qu'un  Courtifan  &  im 
politique  peut  être  fuicere,  mais  qu'il 
Aie  peut,  fans  ceiTer  d'être  ce  qu*]l 
étoic ,  entrer  dans  les  difpofitions  d'eC- 
prit  Se  de  cœur  que  la  foi  exige  de  lui  ? 
■Qiiomodo  vos  pote  jus  credere  ^  qui  gloriam 
ah  inpiccm  accipids  l  dit  S.  Jean  ^  Cliap, 

Saint  Ambroife ,  s*il  eft  véritable- 
ment l'Auteur  de  la  Verfion  Latine 
que  nous  avons  fous  le  nom  d'Hégé- 
iippe  ,  De  la  Guerre  des  Juifs  ^  fait  fur 
la  conduite  de  Jofephe  ,  cette  judicieu- 
Te  réflexion.  lia  été  Ji aveugle  ^  dit  ce 

G  iij 


laine  Do(5hur ,  qu'il  napas  cru  à  Cespro^ 
près  paroles.  Il  a  parlé  en  Hiiîorien  fidèle, 
parce  qu'il  a  regardé  comme  un  crime  de 
dé'yuijer  la  vérité  :  il  na  pas  cru,  à  caiife 
de  la  dureté  de  fin  cœur  ....  mais  fin 
incrédulité  même ,  Gr  la  répugnance  quil 
a  du  avoir  à  parler  ainfi  ^  ajoutent  urt 
nouveau  poids  afin  témoignage  &c-  Ve~ 
'bum  locJitus  efl  propter  Hiftorice  fidem  ,. 
"quia  falbre  nef  as  puta'at ,  &*  non  credu 
dit  propte^^  duritiam  cord:s  .  . .  plus  adlk' 
îelïimonioj  quia  ncclncredulus  b'  invitus 


negavit. 
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OBSERVATIONS 

SurVOrîg  ne  du  Salve  Regina. 

LA  plupart  des  Hiftoriens  qui  ont: 
parlé  de  l'origine  du  Salve  Regi- 
na, l'ont  attribué  à  S.  Bernard  :  ils 
prétendent  que  ce  vénérable  Abbé  de 
Clairvaux  étant  un  jour  profterné  dans 
la  grande  Eglife  de  Spire  ,  en  Allema- 
gne ,  devant  une  Image  de  la  fainte 
'Vierge  ,  à  qui  il  adrelToit  fa  prière, 
avec  cette  tendre  dévotion  qu'il  avoir 


pour  elle  ,  fou  ccêur  ,  plus  échauffé 
que  de  coutume  envers  cette  Reine  du 
Ciel ,  proféra  cette  Antienne  que  l'E- 
glifea  adoptée  depuis  dans  fes  divms 
Offices.  Ils  ajoutent  ,  8c  c'eft  ici  le 
fnerveilleux  que  cette  prière  qu'il  ré-* 
péta  pluGcurs  fois  ,  fut  fi  agréable  à 
lafainre  Vierge,  que  pour  lui  en  té- 
moigner fa  reconnoilTance  ,  limage 
(on  ne  dit  pjint  fi  elle  étoit  en  boite 
ou  en  peinture)  forrit  de  fa  place  ,  Se 
s'avançant  chaque  fois  que  le  Saine 
prononçoit  Salue  Reg'ma ,  elle  lui  ren- 
dit le  falut ,  Se  répondit  d'une  voix 
claire  Se  intelligible  ,  que  tous  les 
afïïftans  pouvoient  entendre  Salve  Ecr^ 
narde. 

Comme  plufieurs  perfonnes  fort 
éclairées  font  perfuadées  qu'il  fufiit  de 
rapporter  ces  fortes  d'hiftoires  pour 
en  découvrir  le  foible,  &  qu'elles  por- 
tent avec  elles  leur  réfutation ,  je  n'y 
ajouterai  rien  davantage  ,  finon  que  le 
Sdlve  Regina  ,  cft  beaucoup  plus  an- 
cien que  S.  Bernard  Se  que  l'Eglife 
s'en  fervoit  long  -  tems  auparavant 
dans  (es   divins  Offices. 

On  trouve  beaucoup  de  Sçavans  qui 
crovent  qu'Herman  ,  fumommé  Con^ 

Giiij 
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îraElus,  *  Moine  Benedidin  de  I'AI>- 
baye  de  Richenou  ,  qui  v^voit  dans  k 
XL  fiecle  ,  ed  Auteur  de  cette  dévote 
Prière  :.  qu'il  Ta  voit  compo(ée  pour 
les  Novices  de  Ton  Monaftère  ;  Ôc 
qu'enfuiterEglife  l'approuva  ,  &  s'eîi 
fervit  très-utilement.  On  l'attribue  auf- 
fi  à  d'autres  Auteurs  qui  ne  font  pas 
moins  anciens  ,  tel  qu'eft  Anfelme, 
Evêque  deLuques,  lequel  étoit  mo2C 
avant  que  S.  Bernard  vint  au  monde. 
Durand  Evêque  de  Mende  l'a  cru  de 
Pierre,  Evêque  de  Compoflelle  ,  qui 
vivoir  au  treizième  ficcîe  ;  enfin  cha- 
que Ordre  Religieux  a  tâche  de  sVn 
faire  honneur.  Mais  i'  ne  peu!  erre 
de  la  façon  de  tant  d'Aureurs.  LOu- 
vrage  eft  trop  court  pour  ne  le  pas 
donner  à  un  feul  homme. 

Une  fî  grande  diverfité  de  fentL 
mens  a  obtigé  quelques  Ecrivains  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  à  changer  de  lan- 
gage ,  &  à  dire  ,  pour  ne  pas  ôter  tou- 
te forte  de  probabilité  à  l'Hiftoire  de 
l'Image  de  5pire ,  qu  a  la  vérité  le  Sali;<ù_ 

^  On  ne  doit  lui  donner  que  l'Antienne  y^î'- 
ma  Redemptori:  Mater.  Voyez  D,  Mabii.  T. 
j^.  Annal,  Bened,  pag.  j4^. 
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Eegina  écoi:  déjà  en  ufage  dans  l'Ê- 
gliie  ,  mais  qu'il  Éniiîoic  a  ces  paroles  : 
Fojî  hoc  exilum  ojlende  ;  &  que  S.  Ber- 
nard ,  après  l'avoir  récicé  avec  une 
grande eHufion  de  cœur,  y  ajoura  ces 
trois  exckmanons  fi  tendres  è<  fi  pa- 
thétiques :  ô démens, ôpJa  ,  d  dulcisVlr^ 
go  Maria  ,  que  l'Eglile  adopra  .,  en  con- 
léquence  du  miracle  qui  le  fit  alors  j 
car  ce  fut  en  ce  moment ,  félon  eux , 
que  I  Image  parla  ,  &  qu'elle  die.  Sal- 
ve Bernarde.  Il  femble  cependant  que 
ce  ialut  de  la  fainre  Vierge  étoic  mieux 


na  ,  limage  lui  répondit  :  Salye  Ber- 
narde. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pour  miieux  éra» 
Klir  cette  féconde  opinion  ,  on  prétend 
qnerEglife  de  Spire  en  conferve  les 
monumens  ;  qu'à  l'endroit  où  le  Saine 
fe  profterna  pour  faire  fa  prière  ^  ou 
voit  crois  cercles  de  pierre  les  uns  fur 
les  autres,  dans  ^e  premier  desquels  font 
gravées  ces  pàïoles  ^ôclemens  /  dansle 
fécond,  celles  ci,  ôpîa  /  &  dans  le  troi- 
fieme  ,  0  dulcïsVlrrfo  Maria  /3c  que  le 
Chapitre  de  cette  t^liie  fit  graver  ce.s> 
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paroles  fur  le  pavé ,  peu  de  ccms  aprcs^ 
que  l'Image  eût  parlé ,  afin  cîe  lailïer  à 
la  Poftéricé  une  preuve  éternelle  de 
ce  miracle. 

Comme  je  n*ai  jamais  été  à  Spire  , 
je  ne  prétends  point  diminuer  Tauto- 
rité  que  peut  avoir  une  telle  preuve; 
mais  je  fouhaiterois  que  ces  Auteurs 
fuirent  mieux  d'accord  entre  eux  ;  car 
les  uns  difent  que  cela  eft  arrivé  à  Spi- 
re en  Î146.  Se  les  autres,  dans TEglife 
du  célèbre  Monallere  à'AJîigemen  en 
Flandre  ,  l'an  1 147.  Manrique  Auteur 
des  Annales  de  l'Ordre  de  Cîreaux  , 
voyant  cette  contrariété  s'efl:  avifé  de 
placer  cet  événement  dans  les   deux 
Eglifes  ,  afin  de  concilier  les  deux  opi- 
nions :  Certant  igïtur  AfllgemiumSpU 
raque  de  Imagine  Deipam  ^  quee  Bernar^ 
dum  par.ntemfalutantem  refalutaverït,  .»- 
noh'is  ut  neutra  vincatur  ^  vincat  utraque^. 
repetitumfavorem  ,  quodfolumju  pereft  ^ 
piâ    credulitate  perjuafum  efl.     Voilà,, 
fans  doute,  ce  qui  s'appelle  un  hom~ 
me  accomodant  -,  mais  il  eft  queftion  de- 
fauver  ici  les  intérêts  de  la  vérité. 

Au  refle  les  Flamands  font  fiperfua^ 
dés  que  ce  miracle  eft  arrivé  chez  eux  ^ 
«jue  ce  feroic  manquer  de  prudence  àq 
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le  contefter  dans  leur  Pays.  Les  Jefui- 
tes  de  Bruxelles  s'y  trouvent  eux-mê- 
mes intérellés  j  car  voici  de  quelle  ma- 
nière leurs  Ecrivains  racontent  cette 
Hiftoire.  S.  Bernard  di(ent-ils ,  (  in  auc 
îario  S  S.  Belg'iï  ad  lO  Aiigufl  :  )  reve- 
nant d'Allemagne  au  commencement 
de  l'année  1147.  palTa  par  l'Abbaye 
Ajiigemen ,  &  fît  tous  Tes  efforts ,  mais 
inutilement  ,  pour  engager  les  Moi- 
nes de  ce  Monaftére  à  prendre  la  Ré- 
forme de  Cîteaux  :  comme  un  autre 
Elifée,  il  leur  laiiîli  Ton  Bâton  pour 
refrufciter  ces  âmes  mortes ,  mais  ce 
Bâton  n'eût  pas  plus  d'effet  que  celui 
du  Prophète  ;  on  le  garde  néanmoins 
avec  beaucoup  de  refpeâ:  dans  le  Tré- 
for  de  ce  Monaftére  ,  fans  que  les 
Moines  ayent  voulu  entendre  parler 
de  Réforme. 

Jufqu'ici  il  n'y  a  rien  dont  nous  ne 
demeurions  d'accord.  Le  Saint  ,  aioû- 
?ent  les  Chroniques  de  Flanores,  étanE 
fur  le  point  de  partir  ,  entra  dans  l'E-^ 
glife  pour  prendre  conaé  de  la  Aiinte 
Vierge,  dont  l'Image  étoic  placée  dans 
une  des  Chapelles,  La  Statué  étoic  de 
cinq  a  fix  pieds  de  haut  ,  ,  faite  d'u- 
Sî  e  pierre  bla^ncEe  fort  cendre  ,  mêlée 

G  vj 
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de  rayes  noires ,  qui  eiï  une  efpece  cb 
pierre  fore  commune  dans  le  Brabant  j 
elle  portoit  entre  fes  bras  l'EnfancJe- 
fiis  3  avoir  un  grand  voile  fur  fa  tcte , 
qui  pendoicjufqu'aux  reins  ,&  du  refte 
habillée  à  l'antique  :  le  pieux  Abbé  s'é- 
tant  mis  à  genoux  devant  cette  Image, 
lui  dit  d'un  ton  fort  aûhô:if:  Je  vous  Jh" 
lue,  ma  Reine  ,  Ôc  l'Image,  répondic 
aufïï-tôt  :  Je  vous  faille  ,  Bernard  j  ap- 
paremment qu'il  y  avoitlà  quelqu'un 
qui  l'entendit ,  car  le  Saint  étoit  trop 
humble  pour  fe  vanterde  cette  faveur. 
Quoi  qu'il  en  foit,  l'Image  fiitconfer- 
vée  dès- lors  avec  un  cuite  tres-reli- 
îTÎeux  jufqu'à  ce  que  les  Guerres  cj- 
viles ,  quidans  le  XVÎ.  liécle  ravagè- 
rent la  Flandre ,  furent  caufe  de  la  dçf» 
rrudion  de  cette  Pièce  fî  précieufe  ;  car 
ui  miferable  Calvinille,  croyant  que 
îa  Statue  étoit  de  bois  ,  réfolut  de  la 
brûler  pour  fe  chauffer ,  Se  lui  ayant 
donné  un  grand  coup  de  coignce  ,  il 
là  renverfa  de  delfus  fon  piédeftal, 
êc  en  tombant  elle  fe  partagea  en  deiî;x 
pièces  égales  :  le  Profcinateur  effrayé 
de  voir  ce  qu'il  croyoit  de  bois  changé 
en  pierre  ,  prit  la  fuite.  On  ramalîà 
prompt^meat  ces  deu;!^  pieces^^  oa  qi^ 
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fît  deux  petites  Statues  ferrbkblcs  à  U 
grande,  dont  l'une  Ce  garde  encore  prc- 
cieufement  dans  le  I^lonafterejiS^  l'autre 
fut  donnée  parle  Prieur  de  la  Maiio'i 
aux  PP.  Jeluites  de  Bruxelles  j  enforte 
que  les  uns  &  les  autres  le  flatent  d'a- 
voir Tïmage  de  la  Vieige  ,  qui  a  parlé 
à  S.  Bernard  ,  ce  qui  attire  un  grand 
concours  de  peuples  dans  leurs  EgH- 
fes.  Je  ne  prétends  point  leur  conteflcr 
ce  monument  de  la  piété  des  Fidèles; 
mais  on  me  permettra  bien  d'expofer 
ici  ce  que  les  plus  fcavans  hommes 
ont  penfé  au  fujet  du  Sahe  Repna, 

le.  Les  Méditations,  fur  le  Salve 
Regina  ,  qui  (e  trouvent  parmi  les  <Su- 
vres  fauirement  artribuces  à  S.  Bec- 
nard  ,  font  conftamment  la  produclioa 
d'Anfelme  ,  Evêque  de  Luques  ,  qui 
vivoit  cent  ans  avant  ce  faint  Abbc. 
Voyez,  le  IL  l  orne  de  t Edition  du  Père 
Mabilhn,  Or  l'Andenne  en  quefticii 
y  eft  rapportée  toute  entière  ,  ccmrr;^ 
Kous  la  difons  aujourd'hui ,  avec  ces  ex- 
c'am.ations  :  o  clernens  !  o  fia  !  ô  dulds 
yirgo  Maria-  !  Selon  cette  opinion  ,  qui 
cft  celle  des  plus  habiles  Critiques  , 
il  n'efl  pas  poffible  que  S.  Bernard  fok 
i'Auteui:  de  cette  prière ,  pas  même  des- 


«:fernieres  paroles  :  Se  il  efl:  vîfibîe 
qu'elle  écoic  déjà  en  ufage  dans  TEglife 
avant  le  XII.  fiecle,  pnifque  le  pieux 
Evêque  de  Luques  l'orna  d'un  Com- 
mentaire»  Par  conféquent  fi  le  mira- 
cle de  la  faince  Vierge  qui  a  parlé  à  S. 
Bernard  ,  foie  à  Spire  ,  ioit  à  l'Abbaye 
à' Aflïgemen  y  n'a  point  d'autre  fonde- 
ment que  la  compofition  de  cette 
prière  par  le  S.  Abbé ,  on  peut  juger 
de  la  vérité  de  ce  miracle. 

2  \  Les  quatre  Sermons  du  Salve 
Regina  -attribués  penilant  un  Ci  long- 
tenis  à  S.  Bernard  qui  donnoient  le 
lieu  de  dire  qu'il  étoit  aufîî  l'Auteur 
de  l'Ancienne  ,  ne  font  point  de  lui  , 
comme  on  en  convient  à  préfent  ;. 
mais  d'un  autre  Bernard  ,  qui  étoic 
Evcque  de  Tolède  :  la  différence  da 
ftyle  5  les  Poctes  continuellement  ci- 
tés dans  ces  Sermons ,  le  font  voir  ma- 
nifeftement.  Il  faut  donc  chercher  d'au- 
tres preuves  de  cette  TraditioUr 

. 5  Q,  Tous  les  Auteurs  (  à  l'exception' 
des  Ecrivains  de  l'O  dre  de  Cîteaux  ); 
attribuent  le  Salve  Regina  ^  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  à  Pierre  , 
Êvêque  de  Compoftelle  5.  ou  au  Moine 
HerniciQ  ,,  ce  qui  eft  un  grand  pi'éjugc 
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contre  la  Tradition  populaire  ,  qui  le 
donne  à  S.  Bernard  ;  mais  cette  Tra- 
dition eft  entièrement  détruite  parle 
traie    ^uivant  ,  rapporté  dans  fa  Vie<r 
Il  y  eft  dit ,  que  fous  îc  Pontificat  d'Eu- 
gène III.  6c  dans  le   tems  de  la  moif- 
fon  ,  ce  qui  ne   peut  guère  s'entendre 
que  depuis  ion  retour  d'Allemagne  , 
où  il  avoir  prêché  la  Croilade  des  la 
féconde  année  du  Pontificat  de  ce  Pa- 
pe :  o  Comme  le  Saint  étoic  une  nuit 
"  profondément  enfeveli  dans  le  fom- 
30  meil  ,  il  fut  éveillé  tout  d'un  coup  par- 
»  le  bruit  éclatant  d'une  harmonie  ce- 
aolefte  qu'il  entendit  dans  l'Eglife.  Le 
3»  deiir  de  voir  ce  que  cétoic ,  l'obligea 
»  de  fe  lever  ,  Se  d'aller  à  TEglife  :  en 
»  y  entrant  il  vit  une  troupe  d'eiprits 
»  bienheureux  ,    qui    chantoienc    les 
•  3>louanges  de  Dieu,  5c  de  latrès-fainte 
39  Vierge.-  Cette  Reine  du  Ciel  écoit  aa 
X  milieud'eux^  avoir  deux  Ange  à  fes 
r>  côtés, dont  l'un  tenoit  entre  fes  ma'ns 
^un  encenfoir  d'or  ,  de  l'autre  un  vafe' 
33  rempli  d'un  parfum  exquis.  Bernard^ 
39  ne  f-ut  pas  plutôt  entré  dans  l'Egiife  ^ 
s»  qu'un  de    ces    deux  Anges    le  vint 
«  prendre  par  la  main  ,  &  le  plaça  k 
P  Gôié  de  lui  ^  à  la  droite  de  la  iainte- 
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i>  Vierge.  Ils  s  avancèrent  aînïï.  tour 
:»  quatre  de  front ,  jufqu  au  pied  de 
^^l'Aucel.  Alors  les  deux  Chœurs  des 
»  Anges  commencèrent  à  chanter  le 
»  S^alue  Regina  d'une  voix  élevée ,  mais 
»  fi  douce  &  il  charmante  ,  que  le 
/'Saint  éroit  comme  hors  de  lui-même, 
'^autant  touché  des  penfées  Se  des  pa- 
»  rôles  toutes  divines  dont  cette  An- 
3'  tienne  efl:  compolée  que  de  la  mélo- 
a>  die  de  ces  ccieftes  Muiicicns  :  &  corn- 
»  me  ils  chantoient  forcpofément  ,  le 
w  SjAm  eut  le  tems  de  la  retenir  ,  ôc  la. 
>'mit  par  écrit,  aufîï-tôt  qui!  fut  de 
*'  recour  dans  fa  chambre  ,  après  quoi 
»  il  renvoya  au  Pape  Eu;gene  III.  enle 
^  priant  d'ordonner  que  cette  dévote' 
*' prière  fut  chantée  folemnellemenc 
»  dans  toutes  les  Eglifesde  laChrctie^i- 
•»  té  ,  ce  qui  fut  exccuté  i  mais  malheu- 
3^  reu(ement  la  Bulle  qui  en  fut  exi^é- 
^^diée ,  efï  perdue. 

Si  cette  viCioa  efl  véritable  ,  voilà 
hien  des  Queflions  décidées;  il  en  ré- 
fuite  ,  que  S.  Bernard  ,  ni'mcun  boni- 
me  mortel  ,  neft  Auteur  du  SaJpe  Re- 
gina ,  Se  que  cette  Antienne  efl:  venue 
du  Ciel  ,  Se  a  cré  compoféc  parles 
Anges i.aiiiTi  l'hilloire  deSpire,, 6c  celle- 
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d'Afii^emeii  font  renvûifces  ;  car  TAu- 
teur  delà  Vie  de  S.  Bernard  ^dicexpref- 
iément  que  tout  le  Salve  Regina  fuc 
chance  d'un  bouc  à  Taucre  par  les  /\i> 
ocs.  Ce  récic  prouve  encore  ,  quecctce 
prière  n'efl:  pas  non  plus  auiïî  ancienne 
dans  l'Eglifc,  que  le  précendentles  Au- 
teurs,  qui  Tatcribuenc  aux  Evêques  An- 
felme  &  Pierre,ou  au  Moine  Kerman, 
puifqu  elle  n  efi:  que  du  rems  du  Pape 
Euaene  IIÎ.  lequel ,  après  avoir  tenu  le 
Ponciiicac  huiC  ans  &  quelque  mois  ,. 
mouruLen  i  ïj■^  Mais  on  pourra  peuc- 
étre  conclure  de- là  ,  en  fuppofanc  fa 
vérité  de  la  vifion  de  S.Bernard^qu'il  ef! 
en  quelque  forterAuceur  du  Salve  Re- 
gina^non  pas  pour  l'avoir  compoléjmais 
pour  l'avoir  appris  des  Anges  ,.&c  pouc 
avoir  engigé  le  Pape  à  le  faire  chan- 
ter dans  l'Egliie  Cacholiquc. 

.  Mais  quand  onadmectroit  que  faint 
Bernard  encendic  les  Anges  chanter  lé 
Salve  ,  &:  qu'il  mie  auiTî-tôt  cette 
Antienne  par  écrit,  télé  qu'il  l'avoiç 
entendue  ,  qu'il  l'envoya  au  Pape 
Euaene  III.  pour  parvenir  à  la  faire 
chanter  par  toute  la  Chrétienté  ,  je  dis 
qu'il  ne  s'enfuivroic  de-là  autre  cho- 
fe  ,   finon  que  cette  Ancienne  com=- 
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niença  alors  à  êcre  connue  de  S.  Ber-* 
nard.  L'Ordre  de  Cîteaux  ,  dans  fa 
HailFance  ,  communiquoit  peu  avec  la 
refte  du  monde.  Il  eft  fi  certain  que 
dans  les  conimencemens  on  n'y  chan- 
toit  aucuns  luffirages  de  la  fainte  Vier- 
ge ni  des  Saints  que  Pierre  Abailard 
en  fie  un  reproche  au  faine  Abbé.  Et 
quocl  mirahik  ejl ,  di loir  il ,  (Eu.  V,  m- 
ter  opéra  Aba'dardi^pag.  149.  )ciimom-^ 
nia  oratoria  vz'ilra  in  mzinorla  Mutris 
Dominicœfundetis  „  nidlam  ejits  comme-* 
triorationzm  ^  fiât  me  cetcryrum  Sanclo-* 
rum  ibi  frequentatis.  Il  fallut  donc  un 
événement  extraorJin.aire  à  S.  Eer- 
îiard  ,  pour  Tenç^aCTer  k  adtnettre  uns 
compoiicion  qu'il  ignoroic  en  quelque 
/orte.  Que  ce  foienc  des  Anges  ou 
non ,  qui  lui  ayenc  enfcl^né  le  chant 
du  Salpe  Regina  ^  j'avouerai  qu'il  fut 
admis  tard  dans  l'Ordre  de  Cîteaux  ; 
mais  cette  pièce  de  Chant  étoit  déjà 
connue  dans  le  monde,  comme  nous 
lavons  déjà  dit. 

E*-  qui  eft-cequi  nous  l'apprendra 
encore  ?  C'efl:  un  Ciftercien  du  Diocèse 
de  Châlons-fur -Marne  ,  pourvu  que 
l'endroic  de  la  Chronique  qui  porte  Ion 
nom  ,  où  le  fait  eft  marqué  ,  ne  foie 
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pas  de  fon  Continuateur ,  ou  Compila- 
teur ,rAnomyme  Chanoine  Re^julier 
d'Huy,  proche  Liège.  Cette  Chronique 
d'Alberic  de  Trois-Foncaines  auXlII. 
flecle  5  quoiqu'imprimée  par  les  loins 
de  M.  Leibnicz  ,  étant  aiïez  rare  ,  j'en 
inférerai  ici  les  propres  termes,  Anno- 
MCXXX.  Clan  Beatus  Bernjrdus  qua- 
dam  die  ven'^Jet  apudDiviomm  ^  hofpi- 
îatiLs  fait  de  nocle   in  Ahhatii  S.  Béni' 
gni  j  qudnif^mper  ddexit  eo  qiiod  matzf 
ejus  ibi  fepidta  eft.   Audii/it  circa  horo-* 
loi^iuni  ante  Altare  ah  An^elis  Silve  Re- 
■gina  didci  modulamine  decantari.  Primy 
credidit  fuijje  Conventum  ^  Gr  dixit  Ah^ 
hati   die  Jequenti,  »>  Optimè  deciintajîis: 
t>  Antiphonam  de  Podio  hâc  noEle  ^  circa. 
3a  Altare    Beatce  Virginis.^^  Dicebatur 
autem  Antiphona  de  Podio  ej  quod  Ade^- 
marus  Podienfis  Epifcopus  eam  fecerit. 
Et  inuentum  ejî  ^  quod  ijîâ  hori  ^  quando 
Antiphona  audita  ejl  ^  Conventus  adhuc 
donniebat  ;  Gr  ex  tune  ^  cum  fréquenter 
ad  memoriam  Antiphonam  illam  reduce- 
ret  ^  audivit  eam  etiam  ^  ut  vulgatum 
efl  ^  circa  Altare  Beatce  Virglnis  in  Cla^ 
ravaile  decantari  ^  unde  in  quodam  Capi- 
tulo  generali  Ciflercienfi    vcniam  fj.am 
accepit  ^   quatems   hœc   Antiphona.  ab 
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^j^rùni  Ordine  reclperetur  ;   qi-od  &  fac-^ 
tum. 

Il  paroît  par  ce  récit  d'AlberJc  ,  ou 
de  foii  ConcinuaceLir  ,  q  le  S.  Bernard, 
qui  ii'ccoit  pas  toajoiirs  renfermé  dans 
Glairvviux,  avolc  déjà  quelque  connoif^ 
fance  àwSalve  ,  lorrqa:!  l'eiuendic  a 
Dijon  :  'ôc  (i  les  vifions  Ibnc  véritables, 
ce  furent  elles  qui  Tengigereiic  a  Tad- 
m e r t r e  d ans  i b n  O i" d  r e .  Ë r  qu an d  m  ê- 
me  i!  n'y  auroit  aucun  fond  a  faire  fi^r 
.les  I-r'fcoires  de  la  Muiique  célefte  de 
ÏDijon  ,  niiur  celle  de  Clairvaux  ,  il 
n'en  n'eft  pas  moins  vrai-femblable  , 
que  l'Ancienne  Salve  Rcgma  a  é^ 
compofce  par  Adimar  ou  Aymar  , 
Ev{^que  du  Puy  en  Vélay  ,  fiir  la  fin  de 
ronziéme  liecle.  Il  eftmême  à  propos 
de  remarquer  en  pafîanc ,  que  primi- 
tîvemenc  cette  Antienne  s'appelloic 
l'Antienne  da  Puy^parce  qu'elle  venoic 
de  cette  Ville-là.  Les  Pèlerinages  de 
la  Terre-Sainte  ,  les  Guerres  des  Croi- 
fades  fervirenr  beaucoup  à  augmenter 
la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge. 
On  fçaitcequi  fut  ftatuc  dans  le  Con- 
cile de  Clermontde  1095*.  fur  fon  Of- 
fice. Perfonne  n'ignore  que  l'Eglife 
Cathédrale  du  Puy  eft  fousTinvocarioiï 


Historiques.  I55 

dk  Notre-Dame  ,  Se  que  la  dcvotioii 
envers  la  Mère  de  Dieu  y  a  été  crcs- 
particuliere  de  tems  immémorial  ;  il  y 
a  un  Livre  là-deflus  de  la  compodtioa 
du  Père  Odon  de  Gilley  ,  Jcfuice  ,  6c 
p'iuheurs  autres.  Peut-être  y  trouve- 
t-on  de  quoi  confirmer  l'énoncé  de  la 
Chronique.  Une  marque  bien  claire 
que  le  Salve  Regma  vient  du  Puy, 
ell  qu'il  y  a  eu  toujours  la  préférence 
fur  les  autres  Antiennes  ^'otives ,  en 
l'honneur  de  la  Ste.  Vierge.  Il  efk 
marqué  dans  un  ordinaire  de  cette 
Cathédrale  ,  contre  la  coutume  des 
autres  Eglifes  ,  que  ce  n'eft  pas  Ke- 
g'ina  Cœli  que  l'on  doit  chanter  au 
Puy,  après  Complies  du  Samedy-  Saint, 
ni  du  Samedi  veille  de  la  Pentecôte, 
mais    Salve  Regîna. 

C'eft  donc  au  Puy  ,  félon  toute  ap- 
parence ,  qu'il  faut  aller  chercher  l'o- 
riaine  de  cette  fameufe  Antienne  :  ie 
fuis  periuadé  qu'elle  ne  tarda  pas  beau- 
coup à  fe  répandre  dans  le  voifina^e. 
Les  ftatuts  manufcriis  de  l'Ordre  de 
Ciuny  ,  cités  dans  la  dernière  Edition 
du  GlofTaire  de  Ducange,  T.  2.  Col. 
1040.  au  mot  Conventualis  locits ,  pref- 
crivenc  après  Compiles  l'écabliiremcni; 
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du  Salye  Reg'ina  ,  ou  une  autre  An- 
tienne en  riicnneur  de  la  Vierge.  Ob- 
fervons  qu'elle  eft  nommée  la  pre- 
mière. L'Ordre  de  Cîteaux  marqua  foii 
attention  envers  la  même  pièce,  lorf- 
.cjue  S.  Bernard  en  eut  reconnu  le  mé- 
rite ;  de  je  penfe  même  qu'elle  a  dans 
cet  Ordre  le  même  Privilège  dont  elle 
jouit  dans  l'Eglile  du  Puy  ,  qu'elle  y 
efi:  regirdce  comnîe  la  plus  dévote  :  de 
comme  celle  dont  léchant  efl  pîusdé- 
précatoire. 

Quelques  Ecrivains  auroient  voulu 
nous  perfuader,  que  les  premiers  qui 
chantèrent  cette  Antienne  après  Com- 
plies ,  furent  les  Jacobins  de  Paris  , 
à  caufe  des  Démons  qui ,  dir-on  ,  in- 
fefloient  le  Couvent  au  XIII.  lucîe. 
Il  y  a  manière  d'entendre  ce  qui  a  pu 
être  écrit  là-deiTus,  c'eft  que  les  Do- 
miniquains  ,  qui  n'avoient  pas  encore 
admis  cette  pièce  ,  l'admirent  à  cette 
occa/ion. 

Mais  comme  la  répétition  quotî- 
<3ienne  d'une  même  chcfe  devient  en- 
nuyante ;  le  Salpe  Kegïna  ,  qui  fe  chan- 
toit  dans  quelques  Comrrunautés  tous 
les  jours ,  (e  vie  donner  quelques  An^ 
tiennes  concomitantes ,  pour  diverû-? 
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fier,  ôc  on  les  cira  quelque  fois  du  pe- 
tit  Ofiice  de  Beata ..  ou  bien  on  en  coni- 
pofa  fi'auires.  Au  refte  quoi  qu'on  aie 
varié  l'Antienne  de  la  Vierge  à  rii'îuc; 
des  Complies,  ce  fut  loujours  elle  (eule 
qu'on  chanta  aux  enterremens , depuis 
que  les  Rituels  prefcrivirenr  un  Saiut 
de  la  Ste.  Vierge,  en  portant  le  corps  en 
terre  :  &  elle  fut  trouvée  d'un  fi  grand 
goûr  en  ces  occafions ,  qu'afin  de  la 
faire  durer  plus  long-tems,  en  quel- 
ques Diocèfes,  comme  à  Troyes ,  on 
inféra  entre  les  trois  O  qui  la  termi- 
nent, des  efpéces  de  Profuies. 

Enfin  cette  Antienne  elt  devenue 
célèbre  tant  par  les  variantes  des  Edi^ 
dons  que  par  les  différens  chants  qu'on 
lui  a  donnés.  Quant  au  premier  arti-^ 
cle  ,  les  Bréviaires  de  Lyon  ,  &  mê- 
me celui  de  la  dernière  Edition  ,  auiîî 
bien  que  les  Livres  des  Chartreux  , 
nous  apprennent  qu'originairement  il 
y  avoit  quelques  mots  de  moins  dans 
cette  Antienne.  Dom-Martenne  a  pu-, 
blié  au  troiliéme  Tome  de  fes  Anec- 
dotes ,  pag.  1707  l'hiftoire  de  l'ago- 
nie d'une  pîeufe  Religieufe  Foiue- 
vraudine  ;  nommée  Angeluce,  dans  la-^ 
quelle  on  remarque  ceci  ;  Cœpit  pfaU 
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1ère  Ave  maris  ftella  ,  ter  repetendo  ^ 
Monftra  te  elfe  Matrem.  Et  Profam 
quce  vocatur.  Ave  Maria,  Gr  Salve, 
Reaiiia  mifericordiae ,  cantando  fuprà 
vocem ,  ter  ,  Ec  Jefum  benedidum.  Ceux 
à  qui  rien  n  échape  dans  nos  anciens 
monumens ,  trouveront  quelque  chofe 
à  obferver  dans  ce  peu  de  lignes  :  on 
peur  rajouter  à  ce  qui  fe  lit  à  la  page 
J94.  du  voyage  Liturgique  ,  qui  fe 
vend  à  Paris  chez  la  veuve  Delaulne, 
&:  il  y  a  même  ici  un  endroit  qui 
revient  à  la  matière  du  chant.  Le  Sahe 
a  été  compofé  primitivement  du  pre- 
mier mode,  &  il  a  été  traité  de  main 
de  Maître  ;  c'efl:  celui  qui  eft  le  plus 
répandu  dans  l'Eglife  Catholique.  Les 
trois  O  de  la  €n  y  ont  toujours  été, 
&  on  voit  que  le  chant  les  demande. 
Comme  le  goût  change  avec  le  tems , 
quelques  Modernes  du  dernier  fiécle 
ont  compofé  cette  Antienne  du  cin- 
quième mode  ,  mais  fans  beaucoup 
de  méthode.  C'étoit,  par  exemple^par 
un  effet  du  difcernement ,  que  l'An- 
reur  de  l'ancien  chant  voulant  mêler 
le  Plagal  avec  l'Authente  à  caufe  de 
la  longueur  du  Texte,  avoir  apliqué 
un  petit  trait  de  Plagai  fur  Et  Jefum 

benediBum 
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ImeàiElum^  parce  que  ie  Plar^al  cîe^ 
mande  du  bas ,  &  que  le  mot''  Jejum 
en  demandoit  auiïi ,  à  caufe  de  ria- 
clination  du  corps,  quiyeft  attachée. 
L'Auteur  du  nouveau  chant  f,iic  au  con- 
traire monter  Jefum  au  plus  haut  6.z 
rOécave  ,  ce  qui  n'engage  pas  à  in» 
cliner  le  corps  par  reiped  :  &c  Ton  é 
démens .  eft  d'un  chant  trop  bas  ^C 
trop  froid. 


PARTICULARITE' S 

Sur  le  mot  Alléluia  ,  tirées  d^  deux  M^^ 
nufcrits  :  l'un  de  Joui ,  l'autre  de  Senu 

LE  mot  Allelwa ,  eft  un  terme  qui 
me  paroît  avoir  été  mis  à  prelque 
toutes  fortes  d'épreuves.  Je  ne  re- 
monterai point  jufqu'a  ces  fiécles  re- 
culés auxquels  avant  l'inv.ation  dQS 
Cloches,  il  fervit  de  fignal  pour  ap- 
peller  à  la  prière  les  Religieux  &c  Re- 
liçieufes. 

Mon  delTein  n' eft  pas  auffi  de  faire 
remarquer  ce  que  rapportent  certains 
Ecrivains  touchant  des  Concerts  ex- 
Tome  lïL  H 
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traordinaires  entendus  dans*,  les  airs  , 
Se  dans  lefquels  on  diftinguoit  à  mer- 
veille ce  mot  Alléluia.  Si  Ton   pou- 
voir compter  fur  l'autorité  de  ces  Au- 
teurs adez  modernes ,  il  n'y  en  auroic 
point  qui  méritât  plus  d'attention  que 
François  Alvarez  ,  qui  rapporte  qu'en 
Afrique  il  y  a  eu  un  Monaftere  appelle 
uilkluïa  j  en  mémoire  d'un  femblabie 
événement.  Mais  pour  ne  point  fortic 
de  ce  qui  efl:  de  la  compétence  d'un 
Glotfaire  ,  je  veux  me  contenter   de 
faire  remarquer ,  que  ce  terme  AU 
leluia,  quoi  qu'appartenant  à  une  lan- 
gue avec  laquelle  la  Latine  n'a  aucun 
rapport ,  n'a  pas  laiiïé  d'en  fubir  les 
inflexions  ;  &  quoi  qu'en  lui-même  il 
fîgnifie  une  Sentence  entière  &  com- 
plète ^  on  n'en  a  fait  un  nom  Latin , 
à  qui  on  a  donné  des  cas  ;  on  a  même 
conduit   fa  fortune  jufques  dans  les 
verbes,  &  on  n'a  pas  craint  de  les 
trop  défigurer  en  le  conjugant  com- 
me un  verbe  ordinaire,  {a)  Qui  diroit 

(a)  Alleluiatîci  Ffalmi.  Dans  S.  Jérôme  i 
^c.  Alleluiaticum ,  dans  S.  Grégoire  de  Toursj 
dans  la   Règle  de  S.  Aurelien  d'Arles ,  &c, 

Alldutarium,YMZo\ogç  des  Grecs,  p.  lOi. 
c  eft-à-dire  ,  les  Verfets  Aqs  Pfeaumes  pré« 
gédés  a  Allshia^ 
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qu  ou  Ta  perfonnifié  ,  pour  lui  faire 
feiicir  le  fort  commun  des  chofes  de 
la  terre  ,  le  faire  mourir,  lui  donner 
la  Tcpulture  ,  &  le  voir  enfuite  refTuf- 
citer  ?  C'eft  a  ce  dernier  craie  que  je 
veux  m'arcacher. 

On  trouve  parmi  les  Statuts  de 
FEglife  Cathédrale  de  Toul ,  rédiges 
au  XV.  fiécle  ,  un  article  ainfi  intitulé: 
De  Fejh  Gr  Epifiopo  Innocentium.  On 
y  remarque  beaucoup  de  cuiiofitésfa- 
cétieu{çs,&a  une  efpece  qui  correlpond 
au  titre  de  Taroc'e ,  ians  compter 
certains  termes  de  la  balfe  latinité , 
comme  capellus ,  romarinus  Jarfa ,  ma- 
renfla  .  torthia.  Cet  article  eft  immé- 
diatement précédé  d'un  autre  qui  é 
ainfi  pour  titre:  Sepditur  allelma.  Le 
Leéleur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de 
le  lire ,  dans  les  propres  termes  qui  le 
compofent.  Le  voici  trankrit  hàdle. 
ment  Sahato  Septuagefimœ  in  nona  con- 
'veniant  puzri  chori  feriati  in  magna 
vejhano .  Cr  ibi  ordimmfepulturam  Alkt 

Alkïiiiare.  Reffonforia  horamm  alleJuian^ 
/«.Cette  expreffion  eft  dans  plu  fï.uis  anciens 
Erevia.res  de   zoo.  ou  300.  ans  &  au-delà. 

Allemaûis ,  adjeâif.  Ref^onforia  alUluiata» 
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luia.  Et  expedito  wInmoBenedicamus  ; 
procédant  cum  crucihus ,  torciis  ^  aqua  be^ 
nediBa  ù'  incenfo ,  portantefque  glebam 
ad  modumfuneris .  trmjeant  per  chorum  ^ 
ù'  vadant  ad  clauflrum  ululantes  ;  uf^ue 
ad  locum  ubi  fepelitur  :  ibique  ajperjâ 
aquâ  Gr  dato  incenjo  ab  eorum  altero  re- 
deunt  eodem  itinereSic  eft  ab  antiquo  con-^ 
fuetum.  Voilà  un  enterrement  qui  doit 
paroître  affez  particulier  ,  un  enterre- 
ment folemnel  de  VAlldum,  qui  fe  fai- 
foit  le  Samedy  veille  duDimanchedans 
la  Septuagefime,entre  Nones  &:  Vêpres, 
au  vu  &:  au  fçû  du  Chapitre  de  Toul. 
C'étoic  aux  enfans  de  ChcEur  à  y  offi-» 
çier.  Il  falloit  qu  ils  portaffent  en  tra- 
yerfant  le  Chœur  une  efpece  de  bière, 
qui  repréfentoit  Y  Alléluia^  décédé.  Le 
cercueil  étoit  accompagné  des  Croix, 
de  Torches,  de  l'Eau-bénite  Se  de 
l'Encens.  Mais  il  falloit  de  plus  que 
ces  enfans  euffent  la  bonté  de  pleurer^ 
de  fe  répandre  en  plaintes  &  en  la- 
Hientations ,  jufques  au  Cloître  où  U 
fofTe  étoit  préparée  pour  l'inhuma- 
tion :  Cérémonie  ,  qui  fans  doute , 
dévoie  paroître  fort  touchante  aux  af- 
iiftans.  On  ne  trouve  point  dans  le 
lefte  des  Statuts  de  quelle  manière 
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VAlklu'ia  avoit   le  bonheur  de  fortir 
du  tombeau.  Auiïî  écoic-ce  s.ncïennQ'i 
ment  la  coutume  ,  que   le    chanc   de 
l'Alidluiai  fût  quitté  avec  plus  de  fo- 
lemnité  qu  il  n'étoit  repris.  Amalaire 
qui  a  écrit  au  IX.  liécle ,  dans  la  pro- 
vince   dont  Toul  fait   partie ,  donne 
à  connoitre  que  de  fon  tems  on  y  fai-- 
foit  un  Office  de  V Alléluia ,  lembla- 
bles  à  des  ObTeques  joyeufes,  ce  qui 
étoic  comme  une  eipece  d'adieu  lo- 
lemnel.  On.  lui  appîiquoit  à  cette  oc-, 
caiîon  tous  les  pallages  qu'on  poUvoic 
de  l'Ecriture  Sainre.  Comme  cet  Ecri- 
vain étoit  en  CTrand  crédit,  il  cacha  de 
juftiner  cet  ufage  par  de  pieufes  mo- 
ralités On  ne  le  remarqua  embaraifé 
que  fur  le  genre  dont  la  Grammaire 
vouloit  qiiAlkluia  fùz  cenCé  être  ,  Se 
comme  ce  nom  étoit  réputé  du  genre 
neutre,  il  eut  de  la  peine  à  trouvée 
de  la  jnftelîe    dans    certains    textes , 
où  le  pronom  étoit  pris  au  féminin. 
C'eO:  dans  fon  Traité  de  Ordine  Ami-' 
phonarii  i  Chap.  30.  qu'on  peut  voir 
le  détail  de  Tes  explications.  Ce  célè- 
bre Prêtre  de  Mets ,  mal  pris  par  quel- 
ques -Modernes  pour  l'Archevêque  du 
liiême  nom  g  ne  parie  pas  de  la  Col-* 

H  iij 
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îede,  qui  fervoic  de  conclufion  à  cet 
Office  ;  mais  elle  fe  trouve  dans  des 
Miifels  du  XIIÎ.  fiécle  ôc  dans  quel- 
ques Antîphoniirs  du  XII.  La  voici, 
aufribieii  qje  le  commencement  de 
l'Hymne  qui  fut  compofée  par  la  fuite 
des  tcms  ,  afin  qu'i!  ne  manquât  riea 
à  une  telle  folemnité. 


0 
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^Deus,  qui  nos  concedis  alléluia- 
S>  tici  cantici  deducendo  folemniace- 
»>  lebrare  ;  da  nobis  in  ^Ecernâ  beati- 
»  tudine  cum  Sandis  tuis  alléluia  can- 
»  tantibus  perpetuuni  féliciter  alleluiâ 
?>  polTe  cantare.   Per  Dominum. 


H 
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«  Allelaia  dulce  carmeii, 

35  Vox  perenni  graudii  : 

o>  Alléluia  laus  fuavis 

93  Eft  choriSjCeleftibus:- 

J3  Quod  canunt  Dei  manentes 

35  în  domo  Per  f^cula. 

Je  croiroîs  donc  que   ce  fut  danj 
les  deux  iiécles  qui  s'écoulèrent  depuis 
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celui  à  Amalaire  ,  qu'on  s'avifa  de  re- 
préfenter  plus  littéralement  la  dcpofi-. 
tion  de  l'y^^/eiwf^  par  quelques  adions 
qui  répondirent  aux  paroles.  L'idée 
que  donnoit  alors  le  mot  de  dépofi- 
tion  j  étoit  la  même  que  nous  avons 
aujourd'hui  par  ceiui  de  décès  ou  fé- 
pulture.  Et  il  fut  d'autant  plus  facile 
de  prendre  le  mot  de  dépoll^ion  dans 
ce  lens ,  qu'on  étoit  déjà  accoutumé 
à  réalifer  ce  fubdantif ,  &  a  le  per-e 
fonnifier  ,  s'ileft  permis  de  parler  ainlu 
Dès  le  fiécle  d'Amalaire,  la  cérémo- 
nie étoit  attachée  au  Dimanche  dans  la 
Septuagefïme.  Ce  jour-là  on  faifoic 
parler  Alléluia  ,  comme  une  perfonne 
preirée  de  s*en  retourner.  Il  difoit  : 
Tempus  es  ut  revertar  ad  eum  qui  me 
mifït ,  &c.  Dans  un  autre  endroit  de 
rOfiice  on  le  conaedioit  en  lui  di- 
fant  .•  Revertere  ad  thefaurof  tuos  , 
Ôcc.  Un  peu  après  on  lui  faifoit  in- 
flance  de  refter  encoie  un  jour  ,  Se 
on  l'en  conjuroit  par  ces  paroles  tirées 
du  Livre  des  Juges  :  Mane  apud  nos. 
etiam  hodïe  ,  Gt*  duc  l^tum  diem  Gr  cras 
proficijcèris.  Dans- S.  Udalric,  Compi- 
lateur des  ufages  de  l'Ordre  de  Cluni  , 
©n  trouve  ceci  de  remarquable  pat 

Hiii] 
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rapport  au  fujet  qu'on  traite.  In  SepJ 
tiiagefima  adcps  fimul  cum  AUeiuia/e- 
^elitur,  0[^    ajoûioic  même,  lelon  le 
Manufcrit  du  XII.  Çièclt  •  6r  dum  ortuf 
fuerit  aies  amhulahis  vias  tuas:  car  on 
difoic  alors    Matines  au  plus   tard  à 
deux  heures  du  matin  dans  les  Cathé- 
drales. Dans  un  autre  Répons  du  mê- 
me Manufcrit ,  rademblée  lui  fouhai- 
toic  un  bon  voyage  par   ces  paroles" 
du   Livre  de  Tobie  :  Angélus  Dominî 
bonus  comite'ur  teciim .  Gr  bene  dïCponat 
itïmra  tua ,  m  irerum'  cum  gaiidio  re- 
T^enaris  ad  nos.  On  peut  voir  dans  le 
traité  des  Rits  du  P.  Martenne ,  com- 
ment certaines  Eglifes  entremêloienc 
ce  jour-là    le  mot  Alléluia  à  chaque 
Verletdes  Pfeaumes  (48.  14c;.  &  j\o. 
de  même  qu'on  le  fait  encore  le  26". 
Décembre.  Le  Manuscrit  ci-dediis  cite' 
renferme  ,  aux  Laudes  de  Tadieu  de 
^Allelu'a,  cette  manière  de  chanter. 
Le  vénérable  Heric  Moine  de  5.  Gerl 
main  d'Auxerre  ,  croyoit  qu'elle  étoit 
particulière  à  fon  Eglife.  Ceft  dans 
les   Livres  des  Miracles  où  il  fait  un 
récita  peu  près  femblableà  celui  d'AU 
varez  à  l'occafion  d'une  Mufique  ce- 
leile>  ^nodurne,  dont  fut  auditeur 
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un  Prêcre  ,  Chapelain  de  S,  Albaa 
d'Auxerre,  qui  fe  rendoic  exaâ:emeac 
toutes  les  nuics  aux  Matines  de  la  Ca- 
thédrale ,  lefquelles  fe  célébroienc 
alors  5  ainii  qu'il  le  dir  lui-même  ^  bien 
avant  dans  la  nuic.  Au  relie  ,  s'il  efï 
vrai  que  ce  fut  de  rEglife  de  Mets, 
réputée  alors  pour  une  elpéce  de  Mé- 
tropole ,  que  ces  coutumes  fe  répan- 
dirent avec  l'Antiphonier  d'Amalaire 
dans  le  refte  de  la  France  ,  &  même 
au-delà  du  Rhiuj  il  y  a  bien  de  Tap- 
parence  que  les  Eglifes  voiiines  de 
celle-là  ,  Se  qui  les  premières  avoient 
reçu  ces  uiagss ,  ne  furent  pas  les 
plus  portées  à  s'en  <^éfaire  ,  ni  à  les 
abolir.  Au  moins  il  eftcoiiftanc,  par  ce 
qu'on  vient  de  voir  que  celle  de  Toul 
loutfroit  encore  à  îa  fin  du  XV.  fié- 
cle  ,  qu'on  pratiquât  les  funérailles  de 
V Alléluia^  Les  Statuts  donx.  on  a  tiré 
l'ardcle  rap  orté  ci-delÎLis ,  ne  furent 
rédi^^és  en  un  corps  q'-ie  vers  ce  tems- 
là.  On  y  l't  que  ce  fut  par  les  foins 
de  Nico'as  le  Sane  ,  licentié  en  Droit  > 
Chanoine  de  la  mêmeEgiife,  Se  Ar- 
chidiacre de  Port,  leq-iel  offrit  (on 
o.ivr  ige  à  fes  Confrères  dans  les  Cha- 
pitres généraux  du  jour  des  Cenires  de 
l'année  i±^j*  H  y 
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Voici  ce  qui  fe  pratiquoit  au  mê- 
rne  jour  dans  l'Egliie  Cathédrale  d'un 
des  Dîocèfes  voilins  de  Paris.  Le  Sa- 
medi veille  du  Dimanche  dans  la  Sep- 
îuageflnie ,  pour  fe  défaire  de  V Alléluia  , 
un  enfant  de  Chœur  apportoit  à  TE- 
glîfe  une  tounie .  autour  de  laquelle 
étoit écrit y4//e/^/m en  belles  lettres  d'or, 
6c  que  le  moment  é':ant  venu  de  lui 
donner  congé,  le  même  enfant,  le 
fouet  à  la  main  ^  failoit  aller  /a  toupie 
îe  long  du  pavé  de  l'EglKe,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  tout- à-fait  dehors. Cela  s'ap- 
pelloit  Fouetter  V alléluia. 

Ces  fortes  de  puérilités  de  nos  an- 
ciens ,  apprennent  à  porter  compaflion 
à  ceux  qui  s'opiniâtrent  encore  de 
îios  jours  à  prérendre  qu'une  pratique 
efi:  bonne  pa^ce  qu'elle  exifte  ,  &  qui 
n'ont  point  d'autre  argument  pour  fou- 
tenir  eue  tel  ou  tel  u'a^e  doit  fubfifter^ 
{mon  qu'ils  l'ont  trouvé  en  vigueur,- 
C'éroît  l'unique  raifon  de  ceux  qui 
s'étoient  conftitués  le?  Apologiftes  de 
toutes  ces  vain  s  Se  ridicules  céré- 
3îiicnic5  donc  on  fe  moque  aujourd'hui 
avec  ranr  de  rai(on,  Piaife  au  C'^id 
d'infp^'rer  à  ceux  donc  les  Tuffrages 
décident  plus  par  le  nombre  que  par 
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le  poids  ,  de  Te  défaire  de  ces  raifoii- 
iiemens  h  erronés  :  TcCi  vu  faire  telle 
chofe^  donc  elle  eft  bonne.  Jeïai  va  faire 
depuis  que  je  me  connoh  j  donc  elle  sefi 
p-atiquée  de  tout  tems.  Et  de  ne  plus 
confondre  en  fait  de  pratique  l'exi- 
(lence  d'un  ufage  avec  fa  bonté,  le 
droit  avec  le  fait ,  ni  la  fcience  de 
routine  avec  la  icicDce  des  principes 
&  des  reaies. 

Onconierve  à  Sens  une  copie  d'un 
Alanufcrit  concernant  J'Oiiîce  des  foux^ 
dont  la  Profe  Orkntihus  parîibiis  de  la 
quelle  nous  avons  parlée  falloir  l'ou- 
verture. Cette  copie  paroit  être  écrite 
vers  le  milieu  du  XIII.  ficelé.  Le  ca- 
hier de  vélin  eft  en  forme  longue  con- 
tre l'ordinaire  des  anciens  manuicrits  % 
mais  on  voit  bien  qu'on  ne  donna  cet- 
te forme  au  cahier  ,  qn'ahn  de  pouvoir 
I  enfermer  dans  des  D'ptyques  ,  qu'on 
y  confcrvoir  prob  blemenc  depuis  plu- 
neurs  fiécles,  Se  en  ci^ct  il  y  eft  en- 
core enfermé.  Il  cft  noté  &:  écrit  fort 
délicatemeiu  pour  ce  qui  eft  du  carac- 
tère :  ma's  toutes  les  pièces  font  d'une 
eompofition    fi   b'zare  ,  qu'on    vois 
clairen"tent  que  le  deCf  ii\ '^ es  Auteurs 
école  de  diftinguer  par  coûte  forte  de 

H  vj 
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particularités  cette  iniigne  Fête..  On 
en  jugera  par  Y  Alléluia  qui  fe  diCoit 
après  Deus  in  adjutorium.  Ce  feul  mot 
étoit  coupé  par  vingt-deux  autres  mots 
ainli  diiporés. 

Aile  refbnent  omnes  Ecclefîr  y 
Cum  dulci  melo  f)'iriphoniGe  , 
Filiuin  Maria:  Genitricis  pise 
Ut  nos  feptiformis  gr^tix 
Repleant  donis,  &  giorise  : 
Unde  Deo  dicamus  luia. 

Comme  il  falloir  à  la  Fête  cies  Foux  y 
que  tout  ce  qu'on  y  chantoit  fût  en- 
tremêlé de  quelques  paroles  extraor- 
dinaires ôc  déplacées,  il  étoit  conve- 
nable que  le  mot  le  plus  joyeux  des 
Ofrices  ordinaires  îe  fût  davantae^» 
D'ailleurs  il  n'étoit  pas  extraordinaire 
des  Tonziéme  ficcle  ^  de  couper  un  mot 
pour  y  en  inférer  d'autres ,  fur  tout 
lorfqail  s'agiffoit  de  faire  un  vers  ou 
-quelque  choie  d'approchant.  On  en 
voit  un  bel  exemple  au  quatrième 
Tome  du  Spicilcg^ ,  où  on  lit  qu'un 
Pocte  de  ce  tems-là  ,  voulant  appren-- 
dre  à  la  pcflérité,  qu'Angelran,  Abbé 
de  Saiuc  Ricjuier  ^  fie  couvrir  d  argeiu 


Historiques.         î  ^9 

l'EpidolieL-  &  Evangelier  de  Ton  Epli- 
Te ,  débuce  ainfi  lur  cecce  matière  ': 

Ej}  &  Epjîo  {liber')  îarum  at^ue  Evange^ 
liorum. 

Mais  revenons  à  notre  Fête  des 
Foux.  Apres  le  magnifique  alléluia  y 
dont  on  vient  de  parler ,  fuivoic  une 
{QconàQ  annonce  de  la  Fcce  par  quatre 
ou  cinq  Chantres  à  grolfes  voix ,  po- 
rtes derrierre  l'Autel.  Là  ils  dévoient 
chanter  in  falfo  (c'efl  l'expreffion  du 
Alanurcrit)  les  deux   vers  luivans  , 

H.ec  ejî  cïara  dies  claranim  cLxra  dlerunf, 
Hac  ejl  fejta   dies  fe/larum  ftfla  dierum. 

On  juge  aiTez  jufqu'à  quel  point 
l'on  pouvoir  pouder  ,  fans  grande  dé- 
penfe,  une  Pccïie  de  cette  iublimiic  ; 
&  fi  la  Rub-rique  qui  ordonnoiî  de 
chanter  fauxétoit  bien  obfervée^  com- 
me il  ncn  faut  pas  douter  y  je  laifre 
à  penfer,  quel  efiet  devoit  produire 
une  telle  harmonie  fur  l'oreilFe  des 
Audiceurs, 

Les  Diptyques  qui  renferment  ce 
lEcmorable  cahier  >  font  bordées  de 


feuilles  d'argent  ,  &  garnies  d^e 
deux  planches  d'yvoire  ,  jaunies 
par  la  vétudé,  où  l'on  voie  des  Ba- 
chanales  ,  la  DéelTe  Cérès  dans  roii 
Char,  Cybcle  5  la  mère  des  Dieux, 
ùcc.  Sans  doute  que  ceux  qui  s'obfti- 
noient  a  conierver  cette  Fête  au  XV<, 
fiécle  ,  ne  rnanquérenî:  pas  6Jqy\  prou- 
ver l'antiquité  par  celle  de  la  cou- 
verture de  ce  Livre. 

Comme  il  ne  faut  rien  oublier  de 
tout  ce  c]ui  regarde  un  Manufcrit  de 
ce  genre  ,  je  dirai  encore  qu'on  re- 
marque en  dedans  de  ce  Livre,  fix 
vers  L^sonins ,  écrits  d'une  main  du 
quinzième  fiécle  ^  dont  voici  la  teneur^ 

sî  Feftum  ftiiltorum  de  confijetudine  morum, 
35  Omnibus  urbï  Senonis  fellivat  nobilis  annis 
35  Quo  gaudet  Pr^^centor  :    tamen   omnibus 

honor 
3>  Sit.ChriPcO  C.rconcifo  nunc  (emper  &  almoo 

■Si  Tartara  Ea:(horum  non  pccuia  funt   fû"* 

tuurum  , 

«»  Tartara  vincenes  fî  fiunt  ut  Hipienteso 

L'Auteur  n'j  pas  daigné  mettre  fori' 
nom  a  la  fin  de  ces  veis,  m  lis  l'ex 
pr^ffioa  ia.t  luiii'ammenc  counoîu'^ 
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èQ  quel  fond  parroient  Tes  penfées^ 
Il  paroît  par  le  troiliérre  vers  que  le 
Précliantre  avoic  tout  l'honneur  ou 
tout  le  plaiiir  de  la  Fête.  Les  deux 
derniers  nous  laifTent  une  bonne  idée 
de  la  fobricté  des  A6teurs.  Mais  on  voit 
par  ce  cah^!er  que  le  rafraichifiement 
des  gofiers  n'y  étoit  pas  oublié.  Il  y  en 
a  un  article  entier  intitulé  :  ConduEl^is 
ad  foeidum  ^  dont  voici  le  commen- 
cement :  Kalendas  Januarias  Jolannef 
Ghr'ifle  fac'ias ,   <Scc. 

Il  \\tdi  pas  hors  de  propos  avant 
que  de  finir ,  d'ajouter  quelques  au- 
tres remarques  curieufes  qui  fe   pré- 
fentent  à    l'inlpeélion    de   ce    Livre. 
On  voie  un  Invitatoire  au  commen- 
cement de  chaque  Nocturne  :  ce  qui 
peut-iervîr  à  prouver  que  ce  jour-là 
on  féparoit  les  trois  Noélurnes  en  trois 
veilles ,  d'autant   plus   ailément ,  que 
celles  de    l'Hyver     étoient  plus   pro- 
pres à  cette  icparatfon  :    ou  plûrôt  ii 
faut  dire  que  cet  ufage  éroit  pour  fin- 
{Tularifer  &  privilégier  la  Fêce.  Cetrc 
Cffice  efi:  une  véritable  rapfodie   de 
tout  ce  qui  fe  chante  durant  le  cours 
de  Tannée.  Toutes  les  pièces  d;s  au- 
tces  Offices  j  au  moins  lespiiiicipales^ 
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y  pailent  en  revue.  Celles  des  Fêtes 
des  Saints ,  comme  celles  des  Myfté- 
res5  les  chants  de  Pâques  comme  ceuj^ 
du  Carêtne,  le  gai  ert:  mêlé  indiffé- 
remment avec  le  trifte  ,  le  lueubre 
avec  le  joyeux ,  c'eft  un  alFemblage 
le  plus  Hétéroclite  qu'on  puifle  s'i- 
ii:iaginer  ,  6c  il  falloit  que  Texccutioii 
de  cet  Office  durant  deux  fois  plus  que 
ceux  des  plus  grandes  Fêtes.  Qii'oii 
juge  après  cela  ,  fi  les  gofiers  n'avaient 
pas  befoin  d'être  humedés-  de  tems- 
en-tems. 

Les  répétitions  on  redites  font  an-*' 
ciennes  dans  les  Offices  de  rEçrlife  y 
niais  celui-ci  en  avoir  de  fingulieres 
qui  Font  atipercevoir  quelques  vefliges 
de  la  naifFance  de  ces  répétitions  mu- 
ficales  d'un  ou  deux  mors.  Entre  le 
neuvième  Répons  &  le  Te  Deum  on 
lit  en  titre  :  ConàiiEiiu  ad  ludos.  Ce 
qui  fuie  commence  en  manière  de  mo- 
llet :   J\'ati(s  efî  ^  natiis  efi  hadïe  Domï" 

nus iit  facluram  redumret  fir  pà" 

radifam  re^ierer.  La  pièce  continué*  ain- 
H  :  Nec  nec  minuit  quod  erat  ^  ajJ^U"- 
mens  cjmd  nomrat.  Er  elle  Én't  de  cette 
forte  :  Qaando  fios  ïfte  nafcitur  Dia- 
holus  confundim  ^  &  moritur  mari ^  G' 
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tf  moritur  mors  ^  &  morltitr  mors.  Le 
chant  en  efi:  pairable.  On  feroîi:  rent^ 
de  croire  que  c'écoic  de  la  mufique 
de  ce  tems-là. 

^Mj«  ijijwujii III  i.m.jjiiii..      iimuij»»  ^»■■^J^e!JH^.JL'lK'i^  w^tji^^ 
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ECLAIRCISSEMENS 
Sur  le  Mont  Valérien»' 

LE  Mont  Valérien ,  en  Latin  Mon§ 
Vakr'ianii  efl:  fittié  à  deux  lieues  de 
Paris ,  au  haut  d'une  Montagne  ,  entre 
5urêne  &  Ruel;  il  y  a  plufieurs  fiécles 
que  des  Hermites  fe  font  retirés  dans 
ce  lieu ,  où  ils  fe  maintinrent  fous 
une  Règle  très-auuere. 

Pierre  IV.  du  nom  ,  furnommé 
d'Orgemont  ^  91^.  Evêque  de  Paris  ^ 
mort  le  16  Juillet  1409.  rapporte  en 
îa  quatrième  partie  de  fes  (Euvres  , 
que  Tan  1 400.  fous  le  Règne  de  Char- 
les de  Valois ,  fepticme  du  nom  ,  Roi 
de  France ,  il  y  avoit  un  Hermirage 
au  Mont  Valérien  ,  auprès  de  Surêne  , 
ôc  qu'un  Pénitent  5  nommé  ^72f/2o?7ze^ 
s'ctoit  renfermé  iur  ce  Mont,  en  une 
Cellule  fort  étroite  j  cette  Cellule  fus 
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abbatuë  cîu  tems  des  Guerres  Civiles 
encre  les  Ducs  d'Oilcans  &:  de  Bour- 
gogne ,  ôc  depuis  on  a  bâri  THermi- 
tage  de  S.  Saupeurâu  (ommet  décerne 
Montagne.  En  cet  Hcrmicage  ,  fut 
Anachorecre,  Sœur  Guiilemecte  Fiuf- 
fart,  native  de  Paris,  &  de  la  Piroiiïe 
de  S.  Sauveur  ,  laquelle  fit  bâtir  la 
Chapelle  fous  ce  titre ,  avec  la  grande 
Cellule,  pir  les  >.u  nônes  de  Henry 
Guyot  &c  de  Gilles  Martine,  fous  le 
Règne  de  Henri  II. 

On  rapporce  de  cette  iainte  Fille  ^' 
qu'après  s'erre  mife  en  prières  pendant 
îa  nuit,  elle  preno't  de  l'eau  au  piecf 
de  la  Montaone  &  la  portoit  jufqu'ait 
fommet ,  en  G  grande  quantité ,  qu'elle 
iuffifoit  aux  Maçons  pour  tout  le  jour, 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  mer- 
veille.Elle  praciquoit  de  grandes  auflé- 
rîtés  ,  ne  fe  nourrilîant  fouvent  que 
de  pain  &  deau  ,  &  fe  concentoit 
prefque  de  b  fainte  Communion. 

Ayant  paffé  cinq  années  en  jeûnes  j 
en  prteres  Se  en  grande  pénitence,  elle 
mourut  faintement  Tan  i<;6i,  fous  le 
Règne  de  Charles  IX.  &  fut  enterrée 
à  fenrrée  de  la  Chapelle  de  l'Hermî- 
tage  de  S.  Sauveur ,  qu  elle  avoit  bâ;^ 
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Jean    Houiret  ,    natif    du  Village 
<!e  Chaillot ,  près  lis  Bons-hommes, 
ayant  pris  l'habit  d'Hermite  luccéda  à 
Guiliemetre  FaulTarr ,  &  fut  le    troi- 
fiéme  Anachoretre  du  Mont  Valerien^ 
Il  y   fut  entretenu  par  les  aumônes 
de   Henri  Guvot ,   dont   il  avoit  été 
Domeftique,  &  par  les  fecours  d'autres 
perfonnes  charitables  ;  il  a  paflé  4.^0 
ans  en  cet  Hermitage  ;  où  après  avoir 
mené  une  vie  très-aufteie  &  très-édi- 
fîante  ,  il  mourut   le   3.  Août  1(^09» 
Se  fut  inhumé  près   de    fceur  Guilie- 
metre Faudart  en  préfence  du  Clergé, 
de  plufieurs  Seigneurs ,  &  d'une  mul- 
tude  de  peuple  ,  le   5.  du  même  mois,r 
Séraphin    de   la    Noue  ,    Parifien , 
quatrième  Anachorette  de  cet  Hermi- 
tage ,  en  fut  mis  en  polTefTion  par  l'Ab- 
bé de  S.  Denis ,  &  par  Henri  de  Gondy, 
Cardinal  de  Rets ,  Evêque  de  Paris , 
le  8.  Août  1609.  Il  avoit  reçu  l'ha- 
bit d'Hermite   à  pareil  jour,  un  an  au- 
paravant ,  par  les  mains  du  Père  Ange 
Mi(^xus  ,  Anachorette  Florentin,  en 
l'Hermitage   du  Mont    S.  Ange ,  de 
l'Evêché  de  Virerbe  :  cet  Anachorette 
du  Mont  Valerien  fut  entretenu   par 
les  aumônes  de  la  Reiiie  Marguerite 
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de  Valois  première  Epoufe  d'Heiin^ 
IV.  Se  la  dernière  Princeiîe  de  la  Mai- 
fon  de   Valois. 

Il  s'eft  établi  en  ce  lieu  en  1(^54* 
une  Conçrrécration  fous  le  nom  de  Prê- 
très  du  Calvaire.  Le  Roi  Louis  XilL 
engagea  un  faint  F. être,  appelle  M, 
Charpentier  ^  à  venir  faire  cet  établiife- 
ment. 

Les  premières  Lettres  Patentes,  por-- 
tant  Pvt;glement  pour  l'érabliiTeuient 
d'une  C ongrcçTicion  fur  le  Mont  Va- 
lerifn  ,  proT;he  le  Village  de  Surêne, 
furent  expédiées  nu  Mois  dAoû-E 
1(53;.  &  elles  ont  été  confirmées  pay 
autres  Lectres-P  itenres  de  Louis  XI V<* 
données  à  Paris  au  mois  de  Juin  i6yo. 
Kegiftrées  au  Parlement  le  13  Dé- 
cembre  de  la  même  année.  Cette  Com- 
munauté a  fondé  une  Eglife  avec  une 
maifon  voifine ,  propre  pour  le  loge-- 
ment  des  Prêtres  &  de  plu(ieurs  Per- 
fonnes  de  piété  ,  qui  y  vont  faire  à^^ 
retraites  édifiantes. 

Comme  cette  Montagne  eft  fort 
roide  ,  on  y  a  pratiqué  des  marches 
en  pluflcurs  endroits ,  pour  en  faciliter 
l'accès  (Se  parvenir  aux  différentes  Ter^ 
twiiles  qui  régnent  jufqu  au  fomniet  d^ 
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la.  Montage.  On  a  bâti  fur  les  diiîe-, 
rens  dégrés  de  ces  TerralTes  plufieurs 
petites  Chapelles  où  l'on  a  repréienté 
quelques  fujets  de  la  paflîon  de  Notre 
Seigneur  :  l'Eglife  &  le  bâtiment  des 
Prêtres  font  fur  le  fommet;  le  point 
de  vue  y  eft  charmant,  à  caule  de 
l'extrême  élévation  du  lieu  Se  des  pay- 
fages  qui  Penvironnent  ;  la  Montagne 
eft  couverte  de  vignes,  qui  produifens 
d'alFez  bons  vins. 

La  vénération  de  ce  lieu  avoit  in- 
troduit une  efpece  de  pèlerinage,  que 
Ton  y  faifoit  la  nuit  du  Jeudi  au  Ven- 
dredy  Saint,  en  portant  des  Croix 
d'une  exceffive  grofTeur  -,  mais  l'indé- 
cence 6c  les  abus  enoa^erent  feu  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  à  fupprimer 
cette  dévotion. 

Le  lieu  ell:  de  la  Paroifle  de  Ruel  ^ 
près  de  Nanterre ,  quoique  plus  près  de 
Surêne.  Il  y  a  une  Plâtriere  abondante. 

Boterays  ;  en  fon  Poème  intitulé 
Lutetia ,  loue  8c  honore  fort  cet  Her- 
mitage.  Je  rapporterai  ici  quelques^f 
uns  de  Tes  vers. 

îmminet  ^therio  propè  verticeValeriusMon» , 
ïiiclufi  fpelunca  fenis  qui  limen  Eremî 
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S.ex  propè  ab  hinc  iuftris  non  exit ,  îlle  ve-' 

tuftos 
JEgypti  Patres ,  Syrixque  horentis  adéquat , 
Qualis  erat  nigro  qui  paftus  ab  alite  Paulus  » 
Hirfutxque  hujus  tunicse  ,  qui  Antonius  hxres 
Fortunate  fênex  ,  qui  fumma  à  rupe  jacentes 
Defpicis  urbis  opes ,  &  vere  defpicis  ,  urbs  eft 
Magna  tibi ,  Mons  exiguus ,  Provincia  &  in-; 

gens 
Scruptaque  in  horrenti  defolfa  ergaftula  fa- 

xo ,  &c. 


POURQUOI  L^ON  REPRESENTE 

auprès  de  S.  Nicolas  trois  enfans 
dans  une  cuvette, 

MOlanus ,  Dodeur  de  Louvaiii  , 
eft  fort  embarrafle  dans  ion  trai- 
té des  Images  ,  de  dire  pourquoi  roii 
repréfente  auprès  de  S.  Nicolas  une 
cuvette  d'où  Ibrtent  trois  jeunes  o^ns, 
li  ne  fcaic  fî  c'eft  une  fgure  des  per- 
fonnes  injuftement  condamnées  à  la 
mort  que  5.  Nicolas  dcln-ra,  félon 
que  l'a  die  Euftathius    avant   Meta^ 
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phrafte  ;  ou  Ci  c'eft  une  repréfentatioii 
mal  formée  des  trois  pauvres  filles 
qu'il  dota  ;  ou  enfin  fi  ce  n'eft  point 
pour  ficrurer  les  trois  enfans  qu'une 

7-  ^  •  -11'  •  Q  ' 

temme  avoit  taules  en  pièces  ce  mis 
dans  un  faloir  ,  &:  qui  furent  reiïiif- 
cités  par  le  faint  Evêque.  La  Profe 
ou  Profule,  faite  au  fujet  de  ce  Saint, 
ne  parle  que  d'un  enfant  qui  étoic 
en  péril  fur  la  Mer  ^  de  non  pas  de 
trois  :  t^a^  in  mari  merfum  patri  redàU 
tur  cum  fil'io.  Molanus  ne  fçachant  à 
quoi  fe  déterminer  fur  l'origine  de 
cette  peinture ,  dit  qu'il  vaudroit  mieux 
repréfenter  faint  Nicolas  comme  on 
fait  à  préfent  à  Rome  Se  en  Italie  , 
c'eft-à-dire  lui  mettre  fimplemcnt  une 
CrolTe  dans  une  main  Se  dans  l'autre 
fon  Livre  ,  Se  fur  ce  Livre  trois  malles 
d'or  ou  efpece  de  pommes  d'or  ea 
mémoire  de  l'or  dont  il  fe  fervir  pour 
empêcher  la  chute  de  trois"  pauvres 
filles.  Car  dit-il ,  plus  anciennement 
les  Italiens  repréfentoient  encore  S» 
Nicolas  ,  dans  une  autre  manière  ^ 
c*efl:-à-dire  qu'ils  fe  contentoient  de 
le  repréfenter  fans  Mitre  ,  pour  le 
faire  diftinguer  parmi  les  autres  Evê« 
ques.  Cela  écoit  fondé  ,  ajoûte-t'il  fur 
^iis  vieille  tradition. 
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On  racoiitoic  de  ce  Saint  qu'étant 
au  Concile  de  Nicée,  un  jour  quii 
fentit  fon  zélé  enflammé  plus  qu'à 
l'ordinaire  il  s'approcha  d'un  Arien  , 
&  lui  donna  vigoureufement  fur  la 
joue ,  ce  qui  fie  que  le  Concile  le  priva 
de  l'uiage  de  la  Mitre  ôc  du  Pallium^ 
pour  avoir  ainfi  violé  les  préceptes  de 
S.  Paul ,  qui  dit ,  non  percujjorem,  C'eft 
de  là  qu'étoît  venue  aux  Peintres  d'I- 
talie ,  lidée  de  ne  point  donner  de 
Mitre  à  S.  Nicolas ,  idée  dont  ils  fonç 
revenus  dans  ces  derniers  tems. 

Mais  il  femble  que  Molanus  n'au- 
toit  pas  dû  héfîter  à  dire  que  la  re- 
préfentation  des  trois  jeunes  gens  tout 
nuds  auprès  de  ce  Saint ,  vient  de  ce 
que  fouvent  on  repréfentoit  au  public 
réellement  Se  fur  le  Théâtre,  l'hif- 
toire  de  la  Réfurredion  des  trois  jeu- 
nes gens,  qui  fut  faite  par  le  faiut 
prélat:  il  étoit  naturel  qu'ils  figuraiïent 
enfuite  les  chofes  comme  ils  les  avoient 
vu  reprélenter  fur  le  Théâtre.  Les  tra- 
éditions  populaires  avoient  un  peu  va- 
rié là-dedus ,  puifquVii  certains  pays 
on  difoit  que  c'étoient  trois  enfans 
dont  les  chairs  avoient  été  taillées  en 
Kiorceaux  de  laléeSe 
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Voici  comme  ce  fait  eft  rapporté  dtns 
un  Manufcrit,  de  Ja  Bibliothèque  de 
l'Abbaye  deS.Benoîc  fur  Loire  du  trei- 
zième (îécle  ,  qui  contient  un  grand 
nombre  de  ces  anciennes  repréfenra- 
tions.  Ces  jeunes  gens  font  des  Eco- 
liers que  le  Man'jfcrit  appelle  du  nom 
de  Clercs ,  car  autrefois  Tétude  ôc  la. 
fciences'appelloient  6Vgie,&  les  Etu- 
dians  ou  Sçavans  croient  des  Clercs  , 
parce  qu'il  n'y  avoir  gueres  que  le  Cler- 
gé Se  les  Moines  qui  étudialTent  ,  ôc 
qui  fulTent  en  état  d'enfeigner  les  au- 
tres. Ces  trois  Ecoliers  ou  Clercs  qui 
alloient  fe  rendre  pour  la  première 
fois  dans  quelque  Univerfité  ,  écanc 
furpris  par  la  nuit,  demandèrent  à  locrer 
à  un  vieux  Aubergifte  qui  Ce  trouva  fur 
leur  route.  Ce  vieillard  de  mauvais 
humeur,  faifant  de  la  d'fEculré,  ils 
s'adreiïerent  à  l'HorelTe  qui  n'éccic 
pas  moins  âgée  ,  Taifurant  que  fi  elle 
pouvoit  obtenir  de  Ton  mari  qu'il  leur 
donnât  le  couvert ,  peut  être  Dieu, en 
récompenfe  ,  permetrroit  qu'elle  mît 
un  fils  au  monde.  La  femme  plus  po- 
lie que  fon  mari ,  en  fie  (on  afraire. 
Les  trois  Ecoliers  furent  retenus  au 
logis.  Ils  y  loupèrent  ôc  y  furent  cou- 
Tome  III,  l 
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chés.  C'ell  fur  quoi  le  Rimailleur  nVii- 
tïe  dans  aucun  décail.  Je  dis  Rimail- 
leur,  parce  que  les  eipéces  de  Tragé- 
dies! renfermées  dans  ce  Manufcric  font 
écrites  en  rimes  latines  •  &c  ce  qu  il 
y  a  de  plus  particulier ,  c'eft  que  la 
rimaille  efi;  notée  en  Plein-Chant  com- 
me les  anciennes  Profes. 

Mais  voici  bien  une  autre  Scène  qu'il 

fait  paroitre.LesjeunesEcGliers  écoienc 

dans  leur  premier  fomme  ,  Se  ils  n'a- 

Toient  pas  eu  la  précaution  de  fermer 

fur  eux  la  porte  de  leur  chambre  :  le 

vieux  Aubergille  y  entre,  il  prend  leurs 

facs  ou  leurs  bedices ,  les  vient  montrer 

à   fa   femme ,  en  lui  difant  qu'il  n'y 

auroît  pas  grand   mal   à  s'approprier 

l'argent  qui  y  étoit  renfermié.La  femme 

y  confent ,  ôc  ne  trouve  point  d'autre 

expédient  pour  relever  leur  fortuneque 

de  leur  faire  couper  le  cou  à  tous  trois 

par  fon  mari.  Ceft  une  aélion  quis'o- 

péroic  derrière  la  toile  du  Théâtre.  Le 

Profateur  ou  Rimailleur  continue  ,  & 

fait  paroître  enfuite  à  la  porte  de  la 

même  Auberge  Monfieur  S.  Nicolas, 

qui    demande    à   loger ,  ne   pouvant 

paiïèr  outre  à   caufe  qu'il  étoit  trop 

fatigué.     L'A.uberc7iO:e     ne     voulant 
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tien  rirquer  fans  lavis  de  fa  femme 
lui  demande  ce  qu'il  fera.  Nicolas  fur 
ion   air  d  iionncre  homme ,  efu    reçu 
d^un  commun  accord,  &  il  prend  fori 
gice  dans  ce  lieu.  Le  Maître  de  l'Au- 
berge lui    propofe  quantité  de   mets 
difeens  pour  fon  iouper  5  le  Saint  die 
quil  ne  lui  faut  rien  de  tout  cela 
niais  qu'il  fouhaiteroit  b'en  avoir   de 
la  chair  fraiche.   Le  vieux  Reitre  de 
Cabaretier  :  Pour  de  la  viande .  dit-il , 
]e  vous  la  donnerai  telle  que  je  lai .  car 
de  la  fraîche  je  nen  ai  pas  un  morceau. 
^Ii  /  pour  le   coup  .   dit  S.  Nicolas , 
voila  le  dernier  mmfonge  que  vous  avez 
im  delà  journée.  Car  pour  de  la  char 
fraîche,  je  fçai  ^ue  vous  en  ave^  à  foi- 

T 'œ  !' •  I If. ^''''g'^'f^^''tM^ de chofis. 
Aufïïtot  1  Hôce  &  i'Hôtf lie  fe  recon- 
noilTant  à  ce  portrait,  fe  proflerne- 
rentaux  pieds  du  faint,  avouent  leur 
crime,  6.^  prient  S.  Nicolas  de  leur  ob- 
temr  le  pardon.  Le  faint  Evéque  fe 
tait  apporter  les  trois  corps ,  &  or- 
donne aux  Meurtriers  de  fe  mettre  en 
pcmtence,  lui  de  fon  c6ré  fe  met  en 
prières ,  &c  demande  à  Dieu  de  les  r^f 
iufcirer.  Ils  rellufcicen:  &:  on  chante  le 
it^  Deum, 
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Voilà  le  précis  de  la  Tragédie,  qui 
peut  luffire  pour  que  tout  le  monde 
luee  du  sénie  de  l'Auteur  :  Il  faut  à 
preient  rapporter  la  pièce  entière  qui 
n'eft  pas  longue  ,  afin  qu'on  en  con* 
Boide  le  ftyle.  Cette  pièce  eft  de  la 
mefure  de  quelques  anciennes  Pro- 
fes  5  comme  le  Langnentibus  in  Purga^ 
tprio  ;  elle  eft  notée  en  Plain  Chanç 
fyllabique,  ^  prife  totalement,  elle 
eft  du  premi'^r  ton ,  pour  amener  na- 
turellement &  tout  de  fuite  le  Canti^ 
que  Te  Deum  ,  qui  commence  mi-Col- 
la.  Il  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne  chaii- 
îât  en  déclamant  Se  en  gefticulaïu. 


PRIMUS  CLERICUS, 

3, Nos  quos  caufa  difcendi  litteras  , 
5,  Apud  gentes  tranfmifît  c^eteras , 
gj  Dum  fol  adhuc  extendit  radium , 
5,  Perquiramus    nobis  holpitium. 

SECUNDUS  CLERICUS 
5,  Jam  fol  equos  tenet  in  littore  , 
„  Quos  ad  pifces  merget  fub  equore , 

Nec  eft  nota  nobis  hsec  patria , 
j,Ereo  quseri  debenr  hofpitia. 

TERTIUS  CLER  ICIJS. 
ji^Senem  quemdam  màturam  inoribus^ 


3î 

95 


H  î  s  T  O  R  I  QJ^  E  s;  1S5 

^,  Hic  habemus  coram  luminibus , 
y,  Forfan  noïlris  compuius  precibus  , 

Erit  holpes  nobis  hofpitibus. 

Simul  omnes  ad  fenem  dicunt, 
„  Hofpes  care ,  qu^rendo  ftudia  , 
„  Hue  relida  venim  us  patriâ;  '} 

j,  Nobis  ergo  prxftes  liofpitium  , 
5j  Dum  durabit  hoc  noftis  '  fpatium» 

S  E  N  E  X. 
„  Hofpitetur  vos  fador  omnium  : 
5,  Nam  non  dabo  vobis  hofpitium  ; 
P,  Nam  nec  mea  in  hoc  utilitas , 
j,  Nec  eflad  hoc  nec  opportunitas. 
CLERICI  AD  VETULAM. 
3f  Per  te,cara,  fît  impecrabile  , 
„  Quod  rogamus ,  &  Ci  non  utile , 
5,  Forfan  propter  hoc   benefîcium  5 
,f  Vobis  Deus  donabit  puerum. 

MULîERADSENEM. 
„  Noj  his  ddre  ,  conjux  hofpitium  , 
„  Qui  AC  vagant  qu^rendo  ftudium  ; 
,,SoIr  fakem  compellat  chantas; 
5,  Nec  eft  damnuni ,  nec   eft  utilitas, 

S  E  N  E  X. 
5,  Acquiefcam  tuo  condiio. 
jj  Et  dignabor  iûçs  hofpitio. 

I  iij 
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SENEX  AD   CLERICOS, 
„  Accedatis  fcholares  igitur  ; 
55  Quod  rogaftis  vobis  conceditur. 

SENEX,  Clericis  dormientibus. 
5,  Nonne  vides  quanta  marfupia  ! 
„  Eii  in  illis  argenti  copia. 
3,  Uxc  à  nobis  abfque  infamia  > 
53  PofTideri  polîet  pecunia, 

V  E  T  U  L  A. 
5,  Paupertatis  onus  Tuflulimus , 
3,  Mi ,  marite  ,  quandiu  viximus  , 

Hos  fi  morte  donare  volumus  ^ 

Paupertatem  vitare  poffumus. 


3) 
5^ 


3,  Evagines  ergo  jam  gladium  , 
5,  Namque  potes  morte  jacentium  i 
3,  EfTe   dives  quandiu  vixeris  ;, 
j,  Atque  fciet  nemo  quod  feceris, 

NICHOLAUS. 
'^,  Peregrinus  felîus  itinere  , 
„  Ultra  modo  non  pofTiim  tendere  î 
j,  Hujus  ergo  per   nodis  fpatium  , 
„  Mihi  prxftes ,  precor  ,  hofpitium. 

SENEX  AD  MULIEREM, 
„  An  dignabor  iflum  hofpitio  , 
„  Cara  conjux ,  tuo  ccnfîlio  l 
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V  E  T  U  L  A. 

5,  Hune  perfona  commendat   nimluni» 

py  Et  eft  dignus  ut  des  hofpkium. 

S  E  N  E  X. 
5,  Peregrine  ,  accède  propius  9 

5,  Vir  videris  nimis  egregius  : 

„  Si  vis  dabo   tibi  comedere; 

„  Quidquid  voles  temabo  qu^rere. 

NïCHOLAUS  AD  MENS  A  M. 

,;  Nihil    ex    his  pofTum  corredere, 

„  Carnem  vellem  recentem    edere. 

S  E  N  E  X. 

9,  Dabo  tibi  carnem  quam  habeo  ; 

5,  Namque  carne   récente  careo. 

NïCHOLAUS. 

5,  Nunc  dixifti  plane  mendacium  j- 

5,  Carnem  habes  recentem  nimium: 

„  Et  hanc  habes  magna  nequitia  , 

„  Quam  madari  fecit  pecunia. 

SENEX  ET  MU  LIER. 

5,  Miferere  noflri ,  te  petimus , 

„  Nam  te  fandum  Dei   cognolcimus  : 

3,  Noftrum  fcelus  abominabile  '-, 

„  Non   eft   tamen  incondonabile. 

NïCHOLAUS. 

j,5  Mortuorum  afi'er:e  corpora  ; 

I  iiij 


55  Et  contrita  Cmt  veflra  pedora; 

^,  Hi  refurgent  per  Dei  gratiam  , 

^9  Et  vos  flendo  quseratis  veniam. 

ORATÏONES  NICFxOLAI, 

55  Pie  Deus ,  cujus  funt  omnia. 

^,  Cœlum ,  tellus ,  aer  &  maria  , 

55  Ut  refurgant  ifti  praecipias, 

,5  Et  hos  ad  re  clamantes  audias 

£t  poft  omnis  Chorus  dicat  ;  Te  Deum  lau' 
damtis, 

Reprefenter  ainfi  la  vie  d'un  faint 
fur  le  Théâtre  cela  s'apelloir,  jouer 
le  Myflere  d'un  tel  Saint.  Par  exemple 
à  faint  QLiencin  en  Picardie  ,  jouer  le 
Myflere  de  S,  Quentin,  n'éroic  autre 
chofe  que  reprefenter  le  martyre  de 
ce  faine,  par  le  moyen  de  difFérens 
Adeurs.  Hémeré  en  parle  dans  foii 
■^ngnfla-Veromanduoriim.  Jouer  com- 
me chacun  voit,  ne  (îgniiie  autre  chofe 
que  reprefenter. 

Dslà  vient  que  dans  l'Edition  de  la 
Tragédie  de  la.Paiïîon  ,  donnée  au  pu- 
blic Tan  1539.  laquelle  contient  \qs 
Add'tions  faites  par  trè^  -  éloquent  &* 
Scientifique  Do5ieur  Maître  Jehan-Mi- 
shd,  on  lie  au  titre  du  Livre  ces  pa- 
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rôles  naïves  :  Leqiœl  Myflere  fut  joué 
à  Angers  moult  tnumphamment ,  ^  der^ 
nierement  à  Paris^  Cette  Edition  qui 
n'eft  p^s  fort  commune  ,  commence 
par  ces  deux  vers  j 

„  Ifaye  a  écrit  ce  titre  , 

5,  En  fon  quarantième  Chapitre. 

Et  elle  fîm't  par  une  magnifique 
Defcription  de  la  précaution  que  les 
Juifs  prirent  de  mettre  des  Gardes  au 
Tombeau  de  Notre  Seigneur.  Comme 
d'ans  cet  ouvrage  il  n'y  a  point  d  Ac- 
teur qui  n'ait  ion  nom  particulier,  les 
deux  Gardes  du  Sépulchre  ont  chacun 
le  leur  :  l'un  s'appelle  Marcharttonne 
ôc  Vautre  Rubion.  Y olcï  en  quel  terme 
Marchdntonne  alfure  à  Cai'phe  &c  auK 
autres  Juifs  ,  qu'il  aura  très- grand  foin 
que  le  Corps  du  Crucifié  ne  foit  pas 
dérobe, 

„  MefTeigneurs 
Nous  promettons  fur  nos  honneurs  ,' 
De  veiller  fî  bien   nuit  &  jour. 
Et  d'y  faire  Ci  bon  fejour  , 
Que  nous  vous  répondrons  du  corps  ; 
Pourvu  que  fbyons  les  plus  forts  ; 


Ou  il  y  en  aura  de  torchés, 
Rahion  ajouté: 

Je  fois  pendu  ou  efcorchc  , 

S'il  en  approche  chiCn  ou  chat , 

Si  je  ne  rafïôme  tout  plat , 

Du  premier  coup  fans  marchander  j 

Et  puis   m'en  vienne  demander 

De  ces   nouvelles  qui  voudra. 

^    Ce  maître  Jean- Michel,  dont  il  eà 
ici  parié  ned  pas  un  homme  entière- 
ment indifférent,  puîfqu'on  remarqua 
en  lui  tant  de    piéié  Se   de   icience , 
qu'il  fut  fait  Evêque  d'Angers.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  fainreté  l'an    1447. 
êc  le   Chapitre  d'Angers ,   fit  même 
quelques  pourfuites  pour  fa  Canonî- 
nifation.  Il  étoît  natif  de  Beauvais.  Ce 
feroit  peut-érre  de   fa  plume  que  fe- 
roit  fortie   une  Comédie   qui   eft  un 
Dialogue  entre  D''f u ,  Thoirme  ,  -Se  le 
Diable,  qu'un  Alanufcrit  de  S.Viélor 
de  Paris ,  cotté  S80.  dit  avoir  été  jouée 
i'an  142(5.  à  Paris  au  Collège  de  Na- 
varre. 

Dom  Mabillon  raconte  qu'il  eCt  tom- 
bé fur  un  Manufciit ,  rédigé  dans  Ton- 
ziéme  fiécle ,  par  un  Sacriftaîn  de  TAb. 
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baye  du   Bec  ,    fur   les   miracles    de 
laine  Nicolas.  Combien  de  milliers  de 
perfoiines  portent  le  nom   de   Nico- 
las î  Ainfi  combien  n'auroit  il  pas  de 
Ledleurs    s'il    étoic  imprime  ?     Voici 
celui   qu'il  a  choili  ,    &  qui  revient  à 
rOffice  Divin.    On  fçait  qu'a  mefure 
que  la  Religion  s'eft  érenduë,  chacun 
a    voulu    avoir    des  Hiflioires    de  fes 
Saints  ,    &   que  c'eft  de  ces  Hiftoires 
qu'on  tiroit  des  morceaux  pour  com« 
pofer  rOfnce  propre.  Cet  uiagenefut 
pas  admis  par  tout.  Il   y  a    toujours 
des  gens  oppofcs  a  ce  qui   paroît  nou- 
veau.  Dom    Mabillon  nous   apprend 
qu'il  y  eût  parmi  les  Prieurés  fournis  à 
la  Charité  fur  Loire  ,    un   Monaftere 
appelié  La  Croix  ;  il  ajoute  qu'il  éroit 
firué  in  quodam  F  agi  Brigienjïs  pojjeljîo-m 
ne  j,  conformément  ,  fans  doute  ,  au 
Manufcrit  du   onzième  (lécle  .  Il  n'y 
avoit  pas  un  tems  confidérable  ,  que 
la  Colonie  venue  de  la  Charité  étoit  eiî 
ce  lieu ,  lorfque  la  Fête  de  S.  Nicolas  fe 
préfenta  en  fon  rang.  Quel  Office  chan^ 
terons-noiis   ?    dirent  les  Moines    au 
Prieur.    Nous   voudrions   bien  chanter 
VOJjice  propre  de  ce  grand  faint  Nicolas, 
Le  Prieur  leur  refufi  ce  plaifîr,  difanc 

Ivj 
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qu'on  ne  le  chantoic  pasàCluni.  Maii 
en  le  chante  à  la  Charités  ajoûcerenc-ils, 
£r  cejl  Dom  Gérard  qui  ïy  a   introduit. 
Le  Prieur  leur  répliqua  :  Vous  êtes  Clu^ 
nicienfjvous  ne  devez,  chanter  que  ce  qui  fi. 
chante  à  ClunL  Ils  ne  fe  rendirentpoinr, 
Ôc  ils  foucinrent  que  le  Rit  de  laCharité 
devoit  L'emporter,    Quand  le  Prieur  les 
Yîz  réfolus  de  chanter  malgré  lui,  TOf- 
jfîce  propre  de  S.  Nicolas  ,   après  les 
avoir  menacés ,  il  les  fit  fuftfger  ,   ou 
fi  l'on  veut ,  il  leur  fit  donner  la  difci- 
pline.  Voici  les  propres  termes  du  P. 
Mabillon  ,  Prior  à  verhis  ad  verhera 
venit  ,   eofque   virgis  oh    contumaciam 
tœdifecit.  Mais  ce  traitement  ne  refta 
pas  impuni^<3c  c'eft  dans  le  refte  de  cette 
Hiftoire  qui!  feroit  befoin  d'un  meil- 
leur garant  que  l'Ecrit  d'un  Sacriftaîn; 
Il  laiiTè  à  fous-entendre  ce  qui  arriva 
aux  premières  Vêpres  de  la  Fête.  On 
chanta  apparemment  du  Commun  des 
Pontifes  ;  ou  bien  (  Se  c'eft  ce  qui  efl 
plus  vrai-femblable  )  il  n'y  eut  point 
de  premières  Vêpres   dans   une   telle 
conjondure.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  nuic 
étant  venue  ,  &  Dom  Prieur  s'êtanc 
couché  fur  Cou   lit  ,  il  lui  apparut  un 
faiat  Prélat,  qui  lui  donna  à  Cou  tour 
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îadifcipline  ,  iufqu'à  ce  que  lairé  de 
recevoir  des  coups  ,  le  pauvre  patient 
enconna  rAntienne  0  Chrijîi  pietas  ^ 
qui  étoit  celle  du  Magnificat  des  Vê- 
pres qu'il  n'avoit  pas  voulu  permettre 
qu'on  chaniâc.  Il  pourfuivit  cette  An- 
tienne à  fi  haute  voix  ,  que  les  Reli- 
gieux , éveillés  au  bruit,  accoururent 
auprès  de  lui  ;  &  le  trouvèrent  chan- 
tant encore  les  yeux  fermés.  Ce  Prieur, 
quoique  rêvant  ,  leur  fit  ligne  de  s'en 
retourner  chacun  à  leur  lit  3  ^^^uoiils 
obéirent.  Le  jour  &  1  heure  de  parler 
étant  venus ,  il  eût  la  complaifançe  de 
leur  montrer  Tes  épaules  toutes  meur- 
tries. Il  paraît  par  la  fuite  ,  que  ce 
Prieur  (éntoit  d'où  pouvoient  lui  être 
venu.es  ces  flagellations.il  partit  quel- 
ques jours  après  pour  la  Charité  ,  ôc 
il  fe  démit  de  fa  Dignité  entre  les 
mains  du  Prieur.  Et  pourquoi  ?  lui  dit 
Dom  Gérard  ,  parce  que  vos  Religieux  de 
la  Croix  m'ont  fait  maltraiter  de  coups, 
Gérard  en  étant  furpriSjil  lui  rapporta 
le  fait ,  &  lui  rnontra  ion  dos ,  où  les 
marques  étoient  encore  vifibles.  La 
{implicite  de  ces  tems-la  (  Ci  Thiftoire 
ell  vraie  )  eft  la  feule  chofe  qui  puid^ 
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portera  croire  que  Dom  Gerarcî,îonî 

de  s'imaginer  qu'on  eût  été  aifez  rnaliu 
dans  la  Communauté  pour  fuppo{èr 
«ne  apparition  de 5. Nicolas,  armé  de 
verges ,  aima  mieux  fe  perfuadcr  que 
le  raintEvêquelavoit réellement  m.al- 
traicé  ;  &  ce  fut  dans  la  crainte  d'une 
fembiable  flagellation  ,  que  ce  même 
Prieur  de  la  Charité  ordonna  à  l'inf- 
tant  que  dans  toutes  les  Maifons  de- 
pendantes  de  lui  ,  on  chantât  l'Office 
propre  du  faint  Evêque  de  Myre.  Voi- 
là le  fait,  arrivé  vers  Tan  1080.  tel 
«jueDom  Mabilion  l'a  extrait  d'unMa- 
lîufcrit  du  même  ficelé  ,  qu'il  dit  n Sa- 
voir jamais  été  imprimé. 

Je  ne  fçai  fi  ce  grand  Perfonnage 
ctoit  bien  perfuadé  de  cet  événement, 
îl  paroît  n'avoir  été  embarralTé  que  de 
trouver  dans  la  Brie  un  Prieuré  de  la 
Croix/oumis  à  la  Charitéj  &  quoiqu'il 
n'y  en  air  point  trouvé  ,  il  ne  critique 
point  le  fond  de  l'Hiftoire.  Pour  moi,  je 
crois  que  c'eft  un  fait  controuvé,&:  que 
s'il  y  eût  une  flagellatiou  réelle  ,  d\t 
vint  d'une  autre  part  que  de  la  main 
bénévole  de  S.  Nicolas.  Durand  Evéque 
■dQ  Mendea  la  fin  du  XIII.  fiéck  ,  ayoic 
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lu  en  quelque  endroit  cette    liîfloire, 
ou  bien  on  la  lui  avoit  racontée  (a).  Il 
Ke  dit  pas  que  le  Monallere  de  la  Croix 
fût  fitué  en  Brie  ,  il  (e  contente  de  mar- 
quer :  In  quâdam  Ecclefiâ  qiiœ.  dicitur 
Crux  ^  fubje5lâ  Monafierio.  B,  Mariœ. 
de  CharUate,  Il  efc  auiîî  d'accord  avec 
le  Sacridain  ,  pour  ce  qui  eft  du  com- 
mencement du  différend  des  Moines 
avec  leur  Prieur  ;  mais  il  ne  quicte  pas 
le  Prieur  à   G  bon  marché.  Il  dit  que 
le  Saint  le  tira  du  lit  par  les  cheveux  , 
lecoigna  fur  le  pavé  du  dortoir  ,  &que 
commençant  alors  l'Antienne  O  P^/^ 
tor  œterne  ^6c  la  chantant  frt  lente- 
ment ,  lui  donna  un  coup   de  ver^e  à 
chaque  note.  Le  Couvent  accourut  aux 
cris  que  le  bon  Prieur  faifoit ,  &  on  le 
porta  à  moitié  mort  fur  fon  Ht.  Ei'.fiii 
étant  revenu  à  lui  même,  il  dit  :  Alle^^ 
(  j'en  ai  afTez  )  chante^  votre  nouvel  Of- 
fice de  S.  Nicolas,  En  efîet,  cent  creize 
coups  de  fouets  étoit  une  dofe  fufEfan- 
te  pour  le   faire  venir  à  réfipicence» 
On  n'exagère  point,  puifqu'il  y;  au- 
tant de  notes  dans  l'Annenne  0  Faflor 
^^erne. Elles  ont  été  comptées  dans  un 
Antiphonier    d'Auxerre  du  treizième 
C^)  Ration,  DlviniQj,  lib,  7.  ca^.  9^ 


Î9<^  Variété' S 

ûècle.  La  Charité  ctanc  du  même  Dio- 
cèfe  ,  rAncienne  devoir  y  être  afïez 
conforme.  Au  refte  ,  à  une  ou  deux 
notes  près  c'efi:  le  même  nombre  dans 
les  Anciphoniers  de  Paris  du  tems  de 
S.  Louis. 

Mais  ,  dira  quelqu'un  ,  comment 
accorder  cetre  dernière  narration  avec 
celle  du  Sac  ri  fiai  n  ,  plus  ancien  de  deux 
fiécles  ,  qui  dit  que  ce  fut  l'Antienne 
O  Chrifli  pietas  ^  qui  fut  chantée 
dans  le  teins  de  l'entrevue  de  S.  Ni- 
colas ?  Je  réponds  que  dans  les  Manuf- 
crits  de  l'Office  de  ce  Saint ,  l'une  ell: 
à  Magnificat  des  premières  Vêpres  ; 
Fautre  a  celui  des  fécondes.  Aind  la 
différence  de  l'Antienne  ne  nuit  point 
au  fond  de  l'hifloire  ,  (  Ci  toutefois 
elle  eft  arrivée  ;  )  il  ne  s'enfuit  autre 
chofe  ,  en  donnant  la  préférence  à 
l'Antienne  O  Chrifti  pietas  ^  finon  que 
le  Prieur  de  la  Croix  reçut  cent  trente- 
cinq  coups  de  difcipline  ,  au  lieu  de 
cent  treize.  On  peut  choiflr  en  fait  de 
variantes,  celle  qu'on  voudra.  Cette 
dernière  Antienne  a  le  nombre  des 
notes  que  je  viens  de  nommer.  Mais , 
après  tout  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  comment  chacun  raconte 

les 
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les  anciennes  hiftoires  à  fa  mode.  Sï 
on  ne  fçavoir  que  du  cems  de  Durand  , 
les  Moines  portoient  déjà  les  cheveux 
longs,  comment  pourroie-on  s'ima^i- 
nef  que  S.  Nicolas  prie  le  Prieur  de  Ja 
Croix  par  les  cheveux  pour  le  tirer  de 
fon  lit  ?  Ce  feul  Anachronifnie  hifto^ 
rique  iuffit  pour  rejetter  le  narre  fait 
par  le  même  Durand  ,  &  s'en  rappor- 
ter fimplemenc  à  celui  du   Sacriftaiii 
contemporain   ,  fauf  les    reftridions 
que  chacun  fera  ,  félon  qu  il  jugera  à 
propos.  Je  ne  connois  aucun  lieu  dans 
la  Brie  du  nom  de  La  Croix^  que  le 
Vilhgo^  nommé  La  Croix  en  Brie  ,  au 
Diocefe  de  Sens  ,  afTez  près  de  Nano-is 
&  de  Rampillon-,  mais  je  ne  vois  au- 
cune preuve ,  que  dans  ce  lieu  il  y  ait 
eu  un  Prieuré  d.^pendant  de  la  Charité» 
Le  Pouillé  imprimé  à  Bourges  en  170^, 
à  la  hn  de  l' A  bregé  hiilorique(m  oElavo) 
du  Prieuré  &  de  la  Y'iWq  de  la  Charité^ 
marque  à  la  vérité,  un  Prieuré  de  fainre 
Croix  ,  foumîs  à  ce  Monaftere  ;   mais 
il  le  dit  fituéà  Venife.  Ceci  nous  éloi- 
gne bien  de  la  Brie.  Mais  cela  nous  ra- 
proche  peut-être  un  peu  plus  du  lieu  où 
rhiftoire  (vraie  ou  fiulfe  )  eft  arrivée. 
Car  Pierre  de  A^atdihus ,  Evêque  fur 
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■«^s  Côtes  d'Italie  ,  marque  dans  fa  Vie 

de  S.  Nicolas ,  écrite ans  après 

Durand  ,  que  c'étoic  à  fainte  Croix  de 
Cezene  que  le  Prieur  avoic  fait  refus 
d'admettre  le  nouvel  Office  de  S.  Ni^ 
colas. 

Fin  de  la  première  partiei 
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SECONDE  PARTIE. 


DE    LA    DE'VOTION 
£>es  Chajeurs  pour  S.  HuherU 

L  y  a  eu  cîesPays  où  lesChaf- 

!  feurs  ont    thoifî  pour  leur 

Patron  S.  Germain  Evêque 

d'Auxerre.  Il  a  été  Chafleur 

plus  certainement  que  S.  Hubert  ;  mais 

il  ne  s'eft  pas  fanétifié  dans  ce  métier. 

Quelques  Auteurs  difent ,  (a)  que  la 

(tf)  Vie  de  S.  Germ,  par  Dom  G.  Via 

^    T79. 

Tom^  IIL  L 
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Forêc  de  Laye ,  près  de  Paris ,  fut 
mife  fous  fa  protedioii  par  le  Roi 
Robert  ;  au  moins  cela  efl:  certain 
quand  à  celle  de  Bierre  j  dite  depuis 
Fontainebleau.  Helgaud  ,  Moine  de 
Fleury  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Roi  , 
marque  quil  y  bâtit  un  Monaftere 
en  rhonneur  de  S.  Germain  d'Au- 
xerre  :  Monafieriumfantli  Germanî  Au- 
tifîodorenjis  Gt*  Ecclejîam  S,  Michaelîs 
infylvà  cognominatâBieria»  Mais  j'aimj^ 
mieux  rcferver  le  privilège  d'être  ré- 
clamé fur  le  fait  de  la  chalTè  à  S» 
Hubert  feul.  Ow  dit  qu'il  avoit  été 
lon^-tems  dans  le  fîécle  ,  &  même 
qu'il  a  été  fûrement  marié  avant  fou 
Épifcopat  comme  S.  Germain  d'Au- 
xerrc;  on  alTure  outre  cela  par  tradi- 
tion qu'il  a  imité  ce  S.  fur  l'article 
de  la  chaiïe. 

Mais  pour  trouver  Torigine  de  la 
dévotion  des  Chaffeurs  envers  S.  Hu- 
bert 5  qui  eft  très-ancienne  ,  il  faut 
îa  chercher  dans  des  pays  où  les  chaffes 
aient  été  les  plus  célèbres.  Nos  Rois 
de  la  première  Race  fe  font  plu  à 
chaOTer  dans  les  forêts  d'Iveline  &  de 
Laye  p  es  de  Paris  ^  dans  celles  de 
5enlis ,  de  QuierU-fur-Oife  ^  de  Çoni-; 
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pîenne,  dite  alors  de  Cuiffe  ,  deBierre 
'1  ou  Bievre  qu'on  a  depuis  appelle  de 
Foiicainebleau,  &'  celle  d'Octe  (^)  qui 
commeiiçoic  à  deux  lieues  de  Sens 
au  forcir  du  palais  de  Mallay  ,  où  les 
Rois  de  ce  cems-là  Te  retiroienc  quel- 
quefois, (h)  Mais  lorfque  les  Rois  de 
France  furent  devenus  Empereurs ,  ils 
portèrent  leurs  chaQes  dans  des  fo- 
rêts plus  éloignées ,  comme  dans  la 
vafte  forêt  des  Ardennes  ,  qui  fut 
fouvent  honorée  de  la  préfence  de 
rEinpereur  Louis  le  Débonnaire.  Ai- 
moi  n  nous  apprend  que  c'étoic  fur- 
tout  dans  TAutomne  que  ce  Prince  y 
prenoit  le  plaifir  de  la  cliaiîe.  Il  dit 
même  qu'il  s'étoit  fait  une  règle  de 
chaiïer  coures  les  Automnes  ,  tantôt 

(a)  Otte  ,  Utta  en  Latin. 

(1^)  Ce  ]\Ialay  eft  le  Manfolacum ,  que  îe 
P.  Mabiilon  a  mis  dans  fa  Diplomatique  au 
rang  des  anciens  Palais  de  nos  Rois  ,  mais 
dont  il  n'a  pu  trouver  le  nom  François,  ni 
la  fîtuation.  Il  y  a  Mâlay-ie-Roi,  &  Maiay- 
le-Vicom.te ,  tout  près  Tun  de  Tautre  fut 
la  Rivière  de  Vanne  ,  à  une  lieue  de  Sen?. 
C'eft-là  o\x  Emmon  Archevêque  de  Sens  tint 
un  Concile  en  Tan  657.  dont  un  Afte  iirit 
ainfi  :  AtHm  Manfolaco  ,  carte  DominL  a  » 
anno  tsnio  Domini  nojlri  Clotharii  R^gù\ 
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ÊÎans  cette  force,  tantôt  dans  celles  Je 
Vôee  5  Se  autres  du  côté  de  l'Aile- 
magne  jmare/o/emni,  lib.  4.  c.  107.  ex 
more  y  c,  108.  Voyez  encore  les  Cha- 
pitres 1C9.  no.  III.  11^.  &  114.  ôc 
le  huitième  Chapitre  du  cinquième 
Livre. 

Il  eft  certain  que  des  le   dixième 
iTécle  on  invoquoit  S.  Hubert  pour 
réuiîîr  dans  l'exercice   de  la  chalîe  , 
{a)  ôc  c'efl:  parce  qu'on  ècoit  déjà  daiis 
cet  ufage   qu'on  a   pu   inventer  une 
prétendue  vifion  que    le  Saint  auroic 
eue  d'une  Croix  entre  les  bois  d'un 
cerf  que  les  Peintres  &  Sculpteurs  re- 
préfentent  (1  communément ,  comme 
fi  cette  apparition  étoit  la  caufe  du 
choix.   Pour    moi  5   j'ai  toujours  cru 
qu'elle  le  prèfappofoit ,  Se  quelle  en 
étoit  Tefîet  ,   parce  que  dans  chaque 
profeffîon  c'eft  la  coutume  de  repré^ 
îenter  auprès  du  faint  Patron  quelque 
chofe  qui  faffe  reconnoître  ce  faine 
dans  fa  qualité  de  Patron  ,  poftérieu- 
rement  au  choix  qu'on  en  a  fait.  Su- 
rius  (Se  Chapeauviîle,  Hiftoriens  de  Lié* 
ge  ont  mèprifé  cette  hifloire.  Mjilanus 

(a}  $£0.  IV.  Bened.  Mabill.  T.  i.  p.  ^oI 

ïiQn 
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li^eii  die  rien  dans  fou  traité  des  Imagesj 
cet  Auteur  qu'on  croit  parfaitemenc 
bien  inftruic  de  toutes  les  dévotions 
du  Pays  Bas  ,  où  il  faiioit  fa  demeure, 
ne  parle  point  du  tout  de  S.  Hubert, 
J'ai  toujours  conjecturé  que  ce  S.  n'eft 
devenu   Patron    des    Challeurs ,  qu'à 
ioccafion  de  la   faifon  dans   laquelle 
/e  fit  la  Tranllation  de  Ion  corp^  chez 
les  xMoines  d'Andain  dans  la  forêt  des 
Ardennes.  Elle  fe  fit  dans  le  tems  au- 
■quel  l'Empereur  Louis  le  Débonn  lire 
avoit  coutume  d'être  occupé  à  la  ch  .ife 
dans  ces  quartiers  là-  Ce  fut  même  ce 
Prince  qui  permit  cet^e  Tranf!at'on  , 
après  en  a\:£)!r  fait  pailer  daiis  leCon- 
cile  d'Aix-la-Chapelle.   La  cérémonie 
fit  naîcre  le  fameux   pèlerinage.   Les 
Chaiïeurs  qui   accompagnoient  l'Em- 
pereur y  prirent  part  comme  les  au- 
tres, &  communiquèrent  enluite  leur 
dévotion  à  d'autresChalTeurs  duRoyau- 
me  ,  Ôc  il  paroît  que  c'efl:  ainfî  qu'el- 
le com.mença. 

Il  y  avoitdéja  eu  une  Tranflatioa 
du  corps  de  ce  faint  Tan  743.  l'une 
fat  faire  le  30.  Novembre  ,  l'autre  le 
3.  Novembre  ;  toutes  les  deux,  com- 
me on  voie  dans  la   iaiion  de  l'Aa- 
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îoiniie  ,  5c  en  des  jours  difFerens  de 
^elui  de  la  mort  qui  eft  le    30  Mai. 
La  multiplicacion  des  Fêtes  da   Saine 
in^î^menta  Le  concours.  Jonas  Evêque 
d'Ôiiéans  ,  ccrivic  i'hiftoiue  de  la  cé- 
lèbre Trandation.  Il  y  marque  que  le 
corps  (a)  du  Saint  avoir  été  trouvé  en- 
tier 8c  (ans  corruption  la  quatre-vingt- 
dix  huitiérrîe.  année  depuis    fa   mort. 
Les  Pclcrins  Se  les  Chaileurs,  qui  en 
avo'ent  été  témoins,  divu'guerenc  cet- 
te merveille.  On  y  accourut  principa- 
lement de  tous  les  cantons  de  la  fo- 
ret,  ou  les  loups   n-:alades   cauloienc 
Souvent  du  dégât.  L'iiiilorien  des  mi- 
racles du  Saint,  qui  vivait  deux  cens 
ans  après    parle  d'une   perfonne   qui 
des  ces  commencemens  fut  guérie  par 
l'attouchement   de   (on  étole  ,  de  la 
morfure  d'un  loup  enragé.  M.  Baillet 
conclut ,  que  de   là  vint  la  dévotion 
des  Chalfeurs  ,  ôc  de  ceux   qui  nour- 
riUentdes chiens.  Mais  le  même  Ano- 
nyme 5   qui  écrivoit  il  y  a  fept  cens 
ans  ,  nous  découvre  la  voie  par    la- 
quelle cette  dévotion  fît  le  plus  de  pro- 
gics  des  qu'elle  eut  commencé..  Ceft 

(a)  Sa:c.  IV.  Bened.  p.  i. 
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qu  11  s  éleva  une  opinion  que  S.  Hu- 
bert avoit  été  iuimcme  Chaffeur 
ayant  que  d'être  Evêque  de  Liège.  La 
dévotion  fondée  fur  ce  principe,  de- 
vint h  grande  de  la  part  des  ChafFeurs 
dans  toute  1  étendue  des  Ardennes , 
même  avant  lonziéme  ficcle  ,  que  c'é- 
toit  une  coutume  univerfellcment  re- 
çue chez  tous  ks  Seigneurs  de  ce 
pays-la,doffiirà  S.  Hubert  les  pré 
n^ices  de  leur  chafFe  ,  &  de  lui  faire 
prefent  de  la  dhlén^e  partie  de  tout 

le  gioier  généralement  qu'ils  prenoicnt 
chaque  année. 

^  Dans  les  pays  plus  éloignés ,  ou  Ton 
na  pas  pu  faire  de  feniblables  offran- 
tes, les  Chaf-eurs  fe  font   contentés 
de  marquer  comme  ils  ont  pu  leur  dé- 
yctie^n  a  ce  Saint,  en   choi/îilant  le 
jour  de  fa  Translation  pour  Femplover 
a  id  Chalîe.  Cette  manière  de   celé 
brer   une   Fête   en  Thonneur   de    ce 
Saint,  paroit  aucoriiee  par  VuCacre  de 
plnfieiîrs  fiécles  ,  &  de  tous  tem^'s  ks 
Cha.ieurs  ont  eu  foin  de  faire  dire  c^ 
jour-h  dès  le  grand  marin  une  Meile 
a  laquelle  lis  ne  manquent  point  d  ai- 
illier.  ^         ^ 

U  chaile  cVt  l'image  de  la  guerre. 


i.  V.    J  s 


loS  V  A  R  I  E  T  e'  s 

l'une  &  Fautre  a  Tes  campemens,  Tes 
marches  ,.  Tes  ordres  de  bataille,  Tes 
combats ,  Tes  périls ,  fes  rufes  ;  lesmê- 
îîies  armes  font  communes  à  ces  deux 
exercices  :  pour  y  rcuilir  i4  faut  les  mê- 
mes dilpofitions ,  de  la  force ,  de  l'a- 
dreiïe  ,  un  courage  fupcrîeur  au  daii- 
<^.er  ,  &  ferme  dans  les  travaux,  un 
corps  endurci  aux  fatigues ,  infenfible 
.aux  injures  du  tcms ,  de  Thabileté  ,  & 
delà  promptitude  à  prendre  Ton  parti, 
des  rtiloDrces  dans  les  contre-rems , 
de  la  prévoyance  &  du  lang  froid  , 
une  arande  connoiiTance  des  lieux , 
mcme  les  plus  inacceffibles ,  &  des 
per(cnnes  qu'on  employé  ,  enfin  du 
iecret  &  du  filence. 

La  chafîe  eft  l'image  de  la  guerre , 
êz  plût  à  Dieu  que  les  hommes  n  eu{Tent 
point  réalifé  celte  image.  Plût  à  Dieu 
que  le  crenre  humain  ne  formant  qu'u- 
ne famille  ,  les  divers  intérêts  n'eulTenc 
point  divifé  les  hommes  .  quiiseuilent 
fait  confider  leur  gloire  à  fe  confer- 
ver  mutuelicment  la  vie  &  non  pas 
il  fe  l'arracher  ;  à  rendre  heureux  leurs 
femblables ,  &  non  pas  à  les  rendre 
^fclaves,  qu'ils  n'euilent  pour  enne- 
m$  que  les  betes  ennemies  de  l'hom- 
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me,  qu'ils  ne-s'armatlent  que  pour 
s'en  defîendre  ,  ou  pour  fe  procurer 
une  nourriture  que  le  Créateur  leur 
a  deftinée  ,  Se  que  leurs  triomphes  ne 
fiiTent  jamais  couler  de  larmes.  Vains- 
fouhaits  1  les  pafîîons  des  hommes  ,& 
îa  Juftice  de  Dieu  rendront  la  guerre 
aulîi  durable  que  le  monde.  Chaque 
peuple  a  pour  ennemis  naturels  Ces 
voifins ,  il  a  befoin  de  Rois  guerriers,, 
c'eft  la  chaiïe  qui  les  forme. 

Les  Poè'tes  ont  compris  cette  vé- 
rité ;  appliqués  à  nous  peindre  le  Hé- 
ros dans  tous  les  âges  de  la  vie ,  ils 
les  ont  toujours  peints  chalfeurs  dans 
leur  jeunelTe.  Hercule  ôc  Théfée  onc 
commencé  à  purger  la  Grèce  de  bê- 
tes farouches  avant  que  de  la  purger 
de  Tyrans.  Mais  rien  ne  marque  tant 
les  avantages  de  la  chaffe ,  que  l'édu-. 
cation  donnée  au  fameux  Achille  par 
le  Centaure  Chiron  dans  cet  antre  cé- 
lèbre 5  dont  il  avoit  fait  une  Ecole  de 
la  vertu  héroïque.  Il  ne  le  nourrilToic 
que  de  ce  qu'il  avoit  pris  à  la  chaHTe. 
Le  vieux  Henri  d'Albret,  Roi  de  Na- 
varre forma  dans  Henri  IV.  un  au- 
tre Achille  par  la  même  éducation. 
L'hiftolre  fournit  des  exemples  plus 

M  iij       . 
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certains.  Les  hiftoir^s  facrées  nous 
peignent  dans  David  un  Héros  qui 
efface  les  Héros  de  la  Fable  ,  un  Roi 
félon  le  cœur  de  Dieu  :  mais  onr-clles 
omis  que  déchirer  les  Lions,  c-coiifFer 
les  Ours  étoient  Tes  jeux  des  ion  en- 
fance ? 

Nous  connoilTons  par  les  livres 
faines  le  premier  de  tous  les  Conqué- 
rans  5Nembrod  5  célébré  fous  le  n  >m 
de  Ninus  par  les  Hiftoriens  ,  adoré 
dans  TEgypte  fous  le  nom  d'Oliris  , 
dans  la  Fhenicîe  fous  le  nom  d'A- 
donis^  par  les  Indiens  5c  les  Romains 
fous  le  nom  de  Bacchus ,  par  les  Grecs 
fous  le  nom  de  Dionylîos  ;  l'Ecriture 
ne  lui  donne  point  d'autre  éloge,  que 
celui  de  robujîe  chajjeiir  devant  Dieu^ 

c*eîl:-à  dire  en  vérité  Se   d'une  façon 

> 

fingulîére.  Il  ne  vécut  que  vingt-huit 
ans ,  Ch  iffeur  dans  fon  enfance ,  Cou» 
quérant  dans  ia  jeuneife. 

Le  Père  du  fondateur  de  l'Empire 
Egyptien  du  grand  S-Toflris  voulut  en 
faire  un  Conquérant  ;  voici  les  mefures 
qu'il  prit  :  il  ralfembla  tous  les  enfâns 
de  Tâ^^e  de  fon  hls  ,  il  les  éleva  d'une 
manière  auflère  &  dure  ,  Se  furtouc 
ii  les  prcj^ra  aux  Travaux  de  la  guer- 
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re  par  d?s  cbafFes  fatiguantes. 

Cyrus  dès  fa  plus  ter^dre  jeunefTe 
forma  dans  les  mêmes  exercices  les 
Perfes  vainqueurs  de  l'Ahe,  qui  dc- 
truîiîrent  l'Empire  des  Galdéens  ôc  le 
Royaume  de  Lydie. 

Alexandre  à  peine  forti  de  ion  en- 
fance., dédaigna  les  jeux  folemnels  de 
la  Grèce  ,  les  courfes  de  chariots  ;  il 
y  vouloit  des  Rois  pour  conçu  rens, 
mais  il  ne  dédaignoir  pa^  d'exercer  fur 
les  montagnes  de  Macédoine,  &  'ans 
les  forêts  de  ThefTalie ,  ce  bras  fatal  à 
l'Empire  des  Perfes. 

Romulus  allaité  par  une  Louve,avoît 
fucé  avec  ce  lait  Tinclination  pour 
la  chaiïe  ;  c'efl:  d'une  troupe  de  Chaf^ 
feurs  que  les  Romains  font  nés,  pour 
être  un  jour  les  Maîtres  du  monde. 

Un  Lion  tué  dans  une  chalTe  par 
Conftantin  ,  fît  prévoir  &:  craûidre 
au  politique  Diocletien  ,  ce  qu'on  vie, 
depuis  exécuter  à  ce  prem^ier  Empe-* 
reur  Chrétien.  La  chafTeavoic  été  pour 
lui  Tapprentiiïage  des  viéloires  qu'il 
remporta  fur  Maxence ,  fur  Maxi- 
mien .  fur  Lîcîne. 

Charlemagne  Roi  d'une  Nation 
pafîionnée  pour  la  chafTe ,  en  fut  Lé- 

K  iiî'j 
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gfflateîir  parmi  les  Françoîs ,  Se  par 
de  lagcs  Ordonnarces  il  angmenra, 
il  régla  une  inclination  qui  lui  païut 
Utile  à  l'Etar. 

S^hit  Louis  renonçant  à  tous  les 
plaiîirs,  ne  rc'îionça  point  à  ce  piaifîr. 
Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que 
dans  Ton  enfance  on  ne  remarqua 
dans  lui  du  penchant  déclaré  que  pour 
k  chalTe. 

Oublierai-je  Cingis  &  Tarmerlan  > 
nés  fîmples  Chalfeurs  ,  de  devenus 
Conqnérans  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Afie  ?  Le  fameux  Gengizcan  pre- 
mier Empereur  des  Mogoles  ôc  Tar- 
tares  qui  fit  une  chaiTe  de  c^uatre  mois 
avec  une  armée  entières. 

La  chafïè  eft  l'école  des  Guerriers, 
elle  leur  rend  la  guerre  plus  facile^ 
mais  elle  ne  la  rend  pas  nécelTaire. 
Kham  Hhi ,  cet  Empereur  de  la  Ciiine, 
fi  fage ,  Cl  accompli ,  pendant  un  Rè- 
gne aufli  pacifique  que  long,  ne  trouva 
pas  de  moyen  plus  fur  pour  empêcher 
les  guerres  civiles  ,  que  de  flarer 
par  de  grandes  chafles  l'humeur  belli- 
queufe  des  Tartares,  il  alloit  jufques 
dans  leur  pays  les  confoler  de  la  paix 
par  Les  images  de  la  guerre. 
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Le  Lecteur  ne  m  s  fçaaroic  il  pas 
gré  de  lui  metcr'^î  ici  fous  les  yeux 
k  Teftamenc  de  ce  grand  Empereur, 
tel  qu'il  a  été  fidellement  traduit  dans 
le  pays  même  ,  par  les  enfans  de  la 
langue ,  que  l'on  y  élevé  dans  le  dQ[~ 
fein  de  les  rendre  propres  à  fervic 
d'interprètes  aux  Négocians  de  la 
Compagnie.  On  a  feulement  changé 
quelque  choie  au  langage  dont  la 
Gonftruélion  étoit  quelquefois  pluS' 
Chinoife  que  Françoife. 

Dernier  difcours  de  Kliam  Hhi  Em-- 
pereur  de  la  Chine  ,  &  des  deux 
Tarcaries  Orientale  &  Occidentale, 
mort  le  20.  Décembre  1722  aaéde 
6ç  ans  lept  mois  vingt  cinq  jours , 
après  avoir  régné  foixante  Ôc  un  an,, 
dix  mois  quatorze  jours. 

Xai  reçu  ma  de[îinée  à  V Empire  par' 
le  Ciel. 

DISCOURS  imperia^l: 

Depuis  le  commencement  jufqu'à 
préfent  on  n'a  point  encore  vu  aucun 
de-    tous   les    Princes   qui   ont  goii;^ 
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verné  l'Empire  ,  qui  n'ait  pas  révéré 
le  Ciel  5  ôc  imicé  (es  ancêtres,  ôc  qui 
ne  fe  foie  pas  propofè  ces  deux  clioles 
comme  le  devoir  auquel  ils  fe  dévoient 
appliquer  de  toutes  leurs  forces. 

La  véritable   révérence  envers    le 
Ciel,  Ôc  la  véritable  imitation  de  Tes 
ancêtres  ,  confîfte  à    traiter    béniene- 
ment  les  étrangers  des  pays  éloignés , 
&:  à  fçavoir  bien  gouverner  Tes  propres- 
fujets,  à  tenir  le  peuple  dans  l'abon- 
dance Se  dans  la  paix  ,  à  fe  conduire 
tellenmiic  que  l'Empereur  ëc  l'Empire 
faiïent  un   ulage   réciproque   des  ri- 
ciielîes  contenues  dans  les  quatre  Mers- 
avec  les  autres  Nations  de  l'U-iivers^ 
à  conformer  Tes  inclinations  à  celles 
de  tout  l'Empire  5  à  préferver  1^  pays 
de  tous  dangers.   '  excellence  du  bon 
gouvernement  confîde  de  la  part  d\i 
Prince ,  à  maintenir    la    tranquilité , 
Se  à  prévenir  tous  les  troubles.  L'at- 
tention du  Prince  doit  être  continuelle , 
foit  qu'il  veiiîe  ;  foir  qu'il  dorme  ma- 
thi'  Se  foir  5  il  doit  être  fans  ccCCe  oc- 
cupé du  foin  de  gouverner  le  Royau«- 
me  en  paix  ;  c'efl:  en  cbfervant  tous 
ces  moyens  que  l'on  approche  de  la 
véiirabie  révérence  envers  le  Ciel,  ôc 
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êe  la  véritable  imitation  de  fes  an- 
cêtres. 

Mon  âge  eft  He  70.  ans ,  j'ai  occu- 
pé  le  Trône   6  i .    un  ans  ;  je  recoii- 
noî's  que  j'ai  reçu  ces  orand  b'enfafts 
par  le  favorable  fccours  cîu  Ciel,  de 
la  terre, de  mes  ancêtres ,  &  du  Dieu 
tutélaire  qui  préfide  à  toutes  les  gé- 
nérations ,  Ôc  ce  n'eft  nullement   par 
ina  foible  vertu  que  j'ai  vécu  (5c  régné 
{\  long-tcms.  Ayant  lu  attentivemenc 
les  Chronolocies   des  Empereurs   de- 
puis lefiécle  de  Eoân  ty  jufqu'à  aujour- 
d'hui,  il  y   a  43  jo  (Se  tant  d'années  ,. 
en  tout  301.  Empereurs;  de  tant  de 
Princes  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui 
ait  régné  autant  que  moi.  Quand  j'ar- 
rivai à  la  vingtième  c>nnée    de  mon 
Gouvernement ,  je   n'ofai   me  flatter 
d'arriver  à  la  trentième ,  &:  à  la  tren- 
tième ,  je  n'ofois  me  Rater  d'arriver  à 
la  quarantième  ,  me  voici  cependant 
arrivé  à  la  foixante  unième  année  de 
mon  Règne. 

Le  livre  claffîque  Châiî  ChuKin^ 
an  chapitre  H  n  Fan  ,  marquant  ce  qui 
fait  la  félicité  de  l'homme,  dit  QyxQ. 
c'eft  i".  la  longue  vie  ,  2.^.  les  richef- 
fes ,  3^.  la  famé  ,  la  tranquilité  &  la 
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joye  3  4^.  D'aimer  toujours  les  chofès 
vcrcueufes ,  5".  Etre  parvenu  à  une 
grande  vieil;  (Fe,  en  marque  le  cinquiè- 
me ou  le  dernier  ,  parce  qu'il  eft  véri- 
tablement difficile  d'en  trouver  bien 
des  exemples-. 

Prcfentement  me  voici  parvenu  à 
70.  ans;  dans  mon  opulence  je  poflfe- 
de  tout  ce  qui  efi:  contenu  dans  les 
qua:re  Mers.  Mes  enfans  ôc  perits  en- 
fans  font  au  nombre  de  lyo.  ôc  tant 
de  têtes.   L'Empire  jouit  d'une   heu- 
reufe    paix  ,    mon  bonheur  eft    fort 
grand  ,  c'eft-à-dire  ,  que  s'il  me  falîoit 
mourir  ,  mon  cœur  eft  fort  tranquille. 
Lorfque  je  penfe  à  tout  ce   qui  s'eft 
paiTé  depuis  le  commencement  de  mon 
Règne  jufqu'à   prcfent ,  quoi  que  je 
n'ofe  pas  me  flater  d'avoir  été  capable 
par  mes  feules  forces  de  faire  changer 
Jes  mauvaii-s  moeurs  ,  Ôc  les  mauvaifes 
coutumes  en  bonnes, je  puis  dire  cepen- 
dant  que   mes  peuples    font  riches, 
font  dans  l'abondance,  ôc  font  fufti- 
famment  leur  devoir. 

J'ai  imirc  Içs  tro's  anciennes  Dy- 
nafties  des  Empereurs  qui  lonc  efti- 
més  faints,  j'ai  voulu  porter  h  paix 
dans  les  quatre  parties  de  TEmpire  ,, 
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ôc  jiifqu'a  la  Mer.  Sous  mon  Règne 
chacun  a  exercéfonart  en  paix  Se  avec 
joye  ,  continuellement  &  fans  inter- 
ruption. J'ai  été  >'igilant  &  attentif, 
j'ai  été  occupé  matin  ôc  foir ,  on  ne 
m'a  pas  vu  indolent ,  &c  on  n'a  pas 
vu  que  j'ave  abandonné  le  foin  de 
l'Empire.  Fendant  plufieurs  dixaines 
d^années  jufqu'à  préfent  j'ai  travaillé 
pour  le  bien  de  mon  peuple  de  tout 
mon  CŒiir  ,  &z  de  toutes  mes  forces , 
Gomme  fi  ce  n'eût  été  qu'un  jour  , 
ce  qu'on  appelle  travail ,  peine  &  ifa- 
rîgue  dans  une  condition  privée,  n'ap^ 
proche  pas  de  ce  que  j'ai  foufîert  pour 
bien  gouverner  l'Empire. 

Les  Empereurs  des  précédentes  Dy- 
naflies ,  n'ont  pas  régné  long-tems.  Les 
H'ftoriographes  de  l'Empire  difenc 
que  l'yvrognerie  ôc  l'impureté  ont 
abrégé  leurs  jours  :  c'efl;  que  tous  ces 
Ecrivains  fe  plaifent  à  critiquer  les 
aétions  de  leurs  Empereurs ,  fouver.t 
même  de  ceux  qui  ont  été  bons  ôc 
très  parfaits  ;  pour  moi  je  dis  pour  Ta^ 
mour  de  ces  Empereurs  des  précé- 
dentes Dynafties  ;  que  les  affaires  ds 
l'Empire  (ont  /ans  nombre  ,  &  qu'ils 
n'ont  été  accablés  que  par   le  grand 
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poids  de  ces  affaires  qui  ont  abrégé 
leurs  jours.  Le  fameux  Tehu  Ke  Lean , 
Miniftre  d'un  E^iipereur  de  la  famille 
C/2^«  >  difoit  :  J'epuife  mes  forces, 
étant  mort,  j'aurai  fini  gloEieufemenc 
ma  courfe. 

Que  les  Miniftres  de  l'Empereur 
Gonfidérent  feulement  ce  Jehu  Ke  Lean 
&c  tâchent  de  fe  rendre  capables  de 
l'imiter.  Les  Minifcres  peuvent  pren- 
dre une  Chare^e  Se  laqmccer,  s'ils  veu- 
lent celfer  d'exercer  leur  emploi  ; 
étant  devenus  vieux  ils  fe  démettent 
pour  toujours  de  leurs  Chaiges,  ôc 
s'en  retournent  dans  leur  famille,  où 
ils  ont  la  confolan'on  de  tenir  entre 
leurs  bras  leurs  cnfans  ^  &  badinent 
avec  leurs  petits- fils;  ils  ont  tout  à 
fouhait ,  ils  vivent  tranquilles ,  &  con- 
tents d'eux-mêmes.  Qiiant  à  î'Empe- 
reur,  toute  fa  vie  efi;  un  tilîu  de  pei- 
nes ,  d'inquiétudes  Ôc  de  travail,  il  n'a 
pas  un   feul  jour  de  repos. 

Tel  fut  l'Empereur  Chàn ,  quoique 
le  monde  dife  qu'il  ne  faifoit  rien 
pour  bien  gouverner  l'Empire  ;  cepen- 
dant à  la  fin  de  fes  jours  ,  accablé  de 
travail  Se  de  fatigue  ,  il  mourut  dans 
le  terroir  de  Tfanvou  (  Pays  de  la  Pro- 
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vince  de  Qùang-sî.)  fort  éloigné  de  fa. 
famille. 

L'Empereur  Yn ,  G*eft  lui  qui  fccha 
la  terre  de  la  Chine  ,  qui  étoit  aupa- 
ravant inondée  ,  voyagea  pendant  plu- 
iîeurs  années  en  dirférentes  manières ,. 
arpentant  lui-même  la  terre;  accablé 
de  travail  &  de  fatigue  il  mourut  à  la 
Ville  Houci  Ki~Chien  (Ville  du  tro'fié- 
me  ordre  ddns  laptuvinee  deTeheKian) 
très-éloignéde  fa  famille:ainfî  ces  deux, 
fempereurs  ont  fbufrer  tpour  1:  s  affaires 
de  l'Empire.  Ils  alloient  eux  mêmes 
examinant  fur  les  lieux  toutes  choies, 
ôc  n'ont  pas  ofé  prendre  un  feul  lieu- 
de  repos;  comment  peut  o  ^:  dire  qu'ils^ 
n'avoient  rien  à  faire  ôc  qu'ils  étoienc 
oidfs  étant  Empereurs? 

Dans  le  livre  Cladique  Ye  Kîng  k 
la.  grande  figure  Lov  Yào  ,  il  n'ed  rien 
dît  contre  la  conduice  des  Empereurs  ; 
il  efr  aifé  de  voir  que  les  Empereurs 
n'ont  jamais  eu  un  (eul  lieu  de  repos,, 
où  ils  ayent  pu  fe  retirer  pour  fe 
divertir,  &  abandonner  les  rênes  de 
l'Empire.  Vivie  toujours  inquiets,  épui- 
fer  nos  forces  ,  voila  ce  qu'on  peur 
appeller  le  p-rtage  d'un  Empereur. 

Depuis  Tantiquité  la  plus  reculée^ 
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de  tons  les  Empereurs  qui  ont  occu- 
pé le  Trône  avec  équité  ,  j'ofe  le  dire ,, 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  aie  fi  bien! 
gouverné  que  moi  ;  mon  ayeul  &  mon 
père  au  commencement  ne  penfoient 
pas  à  prendre  l'Empire  -,  leurs  armées 
étant  arrivées  à  Peking  ,  tous  fes  Mi- 
nières lui  dirent  qu'il  devoit  prendre 
TEmpire  :  L'Empereur  mon  peve,  dit 
la  famille  Impériale  ,    Mîn   n'a    ja- 
mais été  bien  en  paix  avec  mon  Royau- 
me ;  préfentemeni  je   puis  me  faifir 
fort   aifément  de  fon  Empire;   mais 
je  le   regarde   cependant    comme  le 
véritable  Empereur ,  Se  je  crois  qu'il 
ne  m'efl:   pas  permis   de  lui   enlever 
l'Empire.  Peu  après  le  fameux  brigand 
Ly  Béu  Tehîn   battit  &    renverla  la 
HiuraiMe   de  Pékin  ,  l'Empereur  Bon 
Tehîn  fe  pendit   lui-même.  Alors  les 
Mandarins  &  le  peuple  -vinrent  à  l'en- 
vi ,  inviter  mon  père  à  entrer  en  Chine 
pour  détruire  ce   fameux  brigand  ;  il 
y  entra  donc  ,  Se  reçut  l'Empire  ;   il 
examina  exadement  les  Rires  Se  les 
cérémonies  pour  les  enterremens  des 
Empereurs ,  &  enterra  honorablement 
ËôuTehin  ,  conformément  à  ces  Rires, 
Autrefois.  Chàn  Kao  Bou  ,  Fonda-- 
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teur  de  eecte  famii  e  Impériale  Chàn 
n'ctoit  qu'un  (împle  Corrimifîairr  de 
qiiartivr,  on  Seu  Jeluin  ,  (  d'une  Ville 
de  la  irovin-re  de  Nankh^.) 

Min  Tay  Tsju ,  Fondateur  de  la 
famille  Impériale  AHn  ctoir  Bonze  de 
la  Boniem  Choan  Kio  Seu ,  (  Seu  dune 
Ville  de  la  Province  de  Nankin  )  le  Gé- 
néral Chân  Yii  leva  des  armées  ôc  lui 
difputa  l'Empire.  Cependant  l'Empire 
refta  à  la  famille  Chân,  A  la  Rn  du 
Régne  de  la  famille  Y^e^ze  ,  le  Général 
TcliinTeki  Leân,8c  plufîeurs  autres 
Capitaines  mirent  des  armées  innom- 
brables fur  pied.  Cependant  l'Empire 
refta  à  la  famille  Min, 

Ma  famille  Impériale  vient  des  Rois 
Tarta.res.  En  obéilfant  à  l'ordre  du 
Ciel  3,  &  en  fe  conformant  à  la  vo- 
lonté des  peuples ,  elle  a  obtenu  l'Em- 
pire. C'eft  3.lnCi  que  quand  on  a  vu 
les  Mandarins ,  ôc  le  peuple  dans  le 
défoudre  Se  dans  le  brigandage  ,  celui 
qui  a  éreinc  ces  defordres  ôc  ces  bri- 
gandages ,  en  faifant  mourir  ou  en 
chalTant  les  coupables,  eft  devenu  le 
véritable  ôc  légitime  Empereur.  Tout 
Empereur  a  certainement  l'ordre  dit 
Ciel;  lorfq^u'il  doit  régner Jong-tems.j. 
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les  hommes  ne  peuvent  pas  faire  qu'il 
ne  règne  pas  long-tems  ;  loriquMl  doic 
régner  en  paix  ,  les  hommes  ne  peu- 
vent pas  faire  qu'il  ne  règne  pas  en 
paix. 

Dès  ma  jeuneflTe  j'ai  étudié  la  doc- 
trine des  anciens  &  des  modernes, 
je  fçiis  un  peu  des  uns  8c  des  autres , 
Etant  jeune  &  dans  le  fort  de  ma  vi- 
gueur ,  je  pouvois  bander  un  arc  de 
î  jo  livres ,  &  tirer  une  flèche  de  i  5, 
poignées  de  long  ,  conduire  des  ar- 
mées ,  Ôc  donner  des  b  ttiilles.  Ce  font 
des  rhofesoiï  je  fuis  fort  habile  ;  ce- 
pendant q-ioique  faye  toutes  les  qua- 
lités qui  forment  un  grand  homme  de 
g'ierre;  dans  toute  ma  vie  je  nai  pas 
fait  mourir  un  feul  homme  injuftement.. 
J'ai  dctruir  '^s  trois  Royaumes  de  Joim" 
nane,  de  Kouanton  ^  Se  de  Fok'enne  ; 
j'ai  délivré  l'Empire  des  peuples  de 
Mope,  fes  anciens  ennemis ,  (  les  Tar- 
tares  Occidentaux  féparés  par  le  grand 
délert  nommé  Chamd  dans  Marcpoî , 
&c  dans  P'into-,)  mais  c'a  été  par  ma 
feule  habileté  que  j'ai  achevé  toutes 
ces  chofes. 

Quant  au  Tréfor  Royal ,  je  ne  m'en 
fuis  fervi  que  pour  entretenir  les  ar- 
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mées  en  tems  de  guerre ,  &  nourrir 
le  peuple  en  rems  de  famine.  Tous 
les  Palais  qui  font  pour  me  loger  dans 
mes  voyages  ,  iont  pfu  orn^'s  &  (ïm- 
p'ement  meuLié"^  ,  la  dép^nfe  pour 
chacun  de  ces  Palais  ne  palTe  pas  lo, 
ou  20  mille  Ta'éls.  Pour  les  D'gues 
des  Fleuves  on  dcpenfe  mus  les  ans 
rro's  millions;  3c  tant  de  (^.\x  n^ille 
Taëls'j  ainfi  pour  mes  Pala^'s  on  ne  dé- 
penf  e  pas  la  centième  partie  de  ce  qu'on 
dépenfe  pour  les  rivières. 

Autrefois  l'Empereur  Le-:n  cii  Ti 
obtint  l'Empire  par  les  aûions  héroï- 
ques, enfuite  z^c  de  So  ans,  {oi^  iVi^' 
niftre  nommé  Ckéou  Km/j  le  detrui/îc 
en  l'enfermant  entre  quatre  murailles 
où  '"I  mourut  de  faim. 

L'Empereur  Soui  Ouen  obtint  ainli 
l'Empire  par  hazard  ,  &  ne  put  pas 
prévoir  la  méchanceté  de  Ton  fils  Yanti, 
par  lequel  il  fut  mis  niiférablement  à 
mort.  L'un  (Se  l'autre  ne  fe  mirent  pas 
en  garde  de  bonne  heure  contre  la  mja- 
lice  de  cesmiéchans  ;  mes  fils  ôc  mes 
petits-fils  font  au  nom.bre  de  cent  &c 
tant,  (il  ne  compte  ici  que  les  mâles ,) 
mon  âge  efl:  de  70.  ans  ;  tous  les  Rois 
tous  les  grands  Miniftres ,  les  Mail- 
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darins,  les  Soldats  &  le  peuple  juf- 
qu'aux  Mou  Kôu ,  Tartares  Occiden- 
taux ,  me  lonc  attachés ,  il  n'y  en  a 
pas  qui  ne  m'aime ,  ôc  qui  n'ait  de 
l'afFediion  pour  moi,  quoique  je  fois  un 
Vieillard  prélentement,  quoique  je  fois 
dans  un  grand  âge  ,  je  fuis  fort  con- 
tent, voyant  que  même  les  fils  ,  les 
petiîs  fils  dès  deux  Rois  Ly  Ts'in  Van 
Se  Jâo  Yii  Van ,  mes  oncles  font  en- 
core tous  vivans  &:  en  paix  :  après 
ma  mort ,  vous  qui  êtes  mes  parens  , 
fi  vous  pouvez  vivre  ,  &  vous  con- 
ferver  tous  dans  une  orrande  union'. 
je  meurs  avec  plaifir, 

YônTsinVan,  mon  quatrième  fils, 
furnommé  ,  In  Teh'm ,  eft  un  homme 
d'une  grande  capacité ,  il  me  relîemble 
beaucoup  j  certainement  il  efl:  très- 
capable  de  bien  gouverner  l'Empire , 
ainfi  je  lui  ordonne  après  ma  mort  de 
prendre  poITeffion  de  mon  Trône.  Que- 
Ton  garde  le  deuil  pendant  27  jours 
fuivant  le  cérémonial  de  l'Empire, 
après  ce  tems  qu'on  le  cefiè. 

Que  l'on  falTe  la  publication  de  ceci 
à  la  Cour  Se  dans  les  Provinces^  que 
tout  l'Empire  connoille  cet  Edit  Im- 
per iaL 
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Da  Règne  de  l'Empereur  Chan  Hhi, 

La  5i^.  année ,  le  i^,  de  la  1 1^.  Lune, 

On  voit  dans  cet  Edit  ou  Tcftament 
de  lEmpereur  de  la  Chine  Chami , 
quelles  lonc  Jes  idées  des  Chinois 
iur  ce  qui  conftituc  la  gloire  &  la 
grandeur  des  Monarques.  On.  y  voie 
q-ue  ces  peuples  ne  fout  pas  conlifter 
le  Hcroïfme  dans  les  qualités,  guer- 
rières. La  gloire  des  Conquéraus  ne 
dépend  pas  chez  eux  de  la  grandeur 
des  obftacles  qu'ils  ont  furmontés  , 
mais  de  la  douceur  èc  de  la  fagelTe 
du  gouvernement ,  par  lequel  ils  fe 
font  maintenus  dans  leurs  conquêtes, 
L'Empereur  fait  vanité  de  n'avoir  pas 
dépenfé  pour  l'entretien  de  Tes  Palais, 
qui  font  cependant  en  grand  nombre 
dans  un  Etat  prefqueauflï  peuplé  que 
toute  l'Europe  la  centième  partie  de 
x:e  qu'il  employé  au  feul  entretien  des 
Digues  &  des  Qiiais  des  rivières  na- 
vigables. Cela  prouve  que  l'Empereur 
de  la  Chine ,  le  plus  defpotique  de  tous 
les  Monarques,  puilquil  réunit  les 
.droits  de  Chef  de  la  Doctrine  &  à^ 
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lu  Relîgi'oii  au  pouvoir  de  la  Royauté , 
que  cec  Empereur,  dis-je  ,  fait  gloire 
de  fe  regarder  comme  l'adminiftrareur 
du  tréfor  public  ,  Se  d'employer  ce  tré- 
for  pour  ruciliré  ôc  h  coiiimodicé  de 
ceux  de  fa  Na:ioii. 

Les  moindres  décîlions  des  Empe- 
pereurs  de  la  Chine  font  reçues  de 
leurs  fujets ,  avec  la  foumiflioa  que 
des  enfans  refpecflueux  ont  pour  un 
père  qu'ils  chcriiTtn'-  ;  mais  en  même 
tems  on  accoutume  de  bonne  heare 
lesPri^ices  à  ne  point  connoître  d'au- 
tre gloire,  Se  d'autre  grandeur  que 
celle  de  rendre  leurs  peuples  heureux; 
ôc  on  ne  leur  parleroic  d'un  Achille  , 
d'un  Alexandre,  d'un  Ccfar,  que  com- 
me de  Princes  que  le  Ciel  donne  dans 
fa  colère  aux  peuples  qu'il  veut  châcier. 

Remarques  Hijîoriques  fur  V Abbaye  de 

S.  Hubert, 

La  Ville  de  S.  Hubert ,  qui  ren. 
ferme  l'Abbaye  du  même  nom  ,  eft 
une  petite  Ville  de  l'Evêché  de  Liège, 
enclavée  dai.s  le  pays  de  Luxemboui^ , 
fur  la  petite  rivière  d'Homme,  Elleed: 
Ccuée  au  milieu  des  bois ,  dits  auffi  d^ 
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S.  Hubert ,  qui  fon:  partie  de  la  fo- 
fèt  des  Ardennes  ,  fur  Ics  limites  du 
Duché  de  Luxembourg  ôc  de  celui  de 
Bouillon. 

S.  Hubert  en  l'honneur  dr;quel  a 
été  Fondée  cette  fameufe  Abbav-  ^ 
étoit  fils  de  P^ertrand  ,  Duc  d'Aqui- 
taine. 

Il  fuccéda  à  S.  Lambert ,  Evcque  de 
Macftricl  ,  qui  y  fut  martyriié  l'an 
696.  fous  le  PontiHcat  de  Sergiu';, 
du  confentement  duquel  il  transfera 
en  710.  le  Siège  Epiicopal  en  la  Ville 
de  Lie^e  ,  qu'il  fit  rétablir ,  Se  y  fon- 
da l'Eglile  de  S.  Lan^bert  ,  où  il  fie 
tranfporrer  le  corps  de  ce  Saint  1  an 
715.  ^-c  y  inditua  la  n:agnifique  Collé- 
giale 5  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui ;  il  mourut  l'an  750.  Son  corps 
effc  en  l'Abbaye  d'Andain  ,  aux  Arden- 
nes 5  où  il  efb  invoqué  contre  la  rage. 
On  fait  à  L'ege  le  6.  Septembre  la 
Fête  de  la  Tranfiation  de  fon  corps, 
lequel  1(5  ans  après  fa  mort  ,  fut  trou- 
vé entier  ;  &  \ts  fleurs  que  l'on  a^  cic 
mifes  delfus  ,  encore  toutes  fraîches 
ôc  d'une  odeur  très-agréable. 

Pour  revenir  a  l'Abbaye  de  S.  Hi"- 
bert,  elle  fut  fondée  (k  dotée  par  nos 
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Pvois  dans  le  hiiiciéme  Siècle  ;  lieiioi 
cH:  la  Ville  ôc  l'Abbaye  ,  6c  ic^  ferres 
qui  comporenc  fou  ancien  Patrimo'iie, 
dans  leiquelles  il  fe  trouve  plufieurs 
Cures  &  Seigneuries  indépendances 
d'aucunes  fouverainetés ,  àrexcepcioa 
des  biens  que  cette  Abbaye  polléde 
dans  le  Duché  de  Luxembourg  ,  qui 
en  relèvent. 

Depuis  onze  fiécles  ,  cette  Abbaye 
a  toujours  été  fous  la  proteélion  de 
nos  Rois  5  à  caufe  de  leur  Domaine 
de  Mouzon. 

En  reconnoiiïance  de  cette  protec- 
tion 5  l'Abbé  de  S.  Hubert  eft  obligé 
d'envoyer  au  Roi  tous  les  ans  au 
mois  de  Juillet ,  fîx  chiens  de  chalTe 
Gourans  ,  ôc  fîx  oiïeaux  de  proye 
pour  le  vol.  Ces  chiens  &  ces  oifeaux 
lont  conduits  par  deux  ChafTeurs,  & 
prélentés  au  Roi  daiis  ion  appartement 
par  quelque  perionne  de  conlidéra- 
tion  5  qui  fe  trouve  à  portée  de  la 
Cour.  Ce  préfent  ed  accompagné  d'u- 
ne Lettre  de  l'Abbé  ,  &  celui  qui  la 
préfenreavec  les  chiens  &  les  Oiieaux, 
cft  introduit  dans  l'apntement  du  Roi 
par  l'Introdudc^ur  des  AmbalTadeurs  & 
pair  le  Grand- Maître  des  cérémonies. 

Se 
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&:  fait  un  compliment    au  Roi  pour 
lui  annoncer  la  redevance. 

Le  Roi  fairdonnerune  grarificarfon 
aux  deux  Chalîèurs ,  qui  ont  amené 
les  chiens  &  les  oif-aux  êc  Fait  diftri- 
buer  cent  écus  d'aumônes  pour  la 
Chapelle  de  l'Abbaye  de  5.   Piubert. 

L'Aureur  de  la  concordance  des  Bré- 
viaires de  Rome  6c:  de  Paris  ,  inciru- 
lce_  depuis  Calendrier  Hifionaue ,  a 
omis  de^  marquer  cet  ufage  ,  quoiqu'il 
ait  parlé  de  plufîeurs  autres  préfens 
d'ofieaux  de  proie  que  l'on  fait  ac- 
tuellement au  Roi,  fcavoir^es  oifeaux 
de  fauconnerie,  qu'on  lui  prcfente 
dans  le  courant  du  mois  d'Avril  de  la 
part  du  Roi  de  Dannemark  ,  V.  îbid. 
au  7  Avril  ,  Se  ceux  que  l'AmbalTa-' 
oeur  de  l'Oidre  de  Malthe  prcfente  au 
Roi  dans  je  mois  de  Mai,  au  nom  du 
Grand-Mai  re.  V.  au  5.  Mai. 

L'Empereur  Charhs-  Quint  fut  le 
premier  qui  en  151 6.  fît  qucloues  ten- 
tatives contre  la  liberté  de  l'ALbaye 
des.  Hubert,  mais  en  lyii.  il  donna 
un  refcrir  par  lequel  il  fe  rcfcrva  feu- 
lement une  adionau  peti[oiie,au  cas 
qu'il  trouvât  des  titres  pour  l'crablir 
JL'Abbaje  de  S.  Hubert  e/1  demeu. 
Tome  Ul  -^ 
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rée  tranquille  julqu'eii  171^.  que  le 
Gouvei-iieur  de  Bruxelles   s'empara  à 
main  armée  de  l'Abbaye  de  des  Ter- 
res  de  S.  Hubert  &  des  autres  Terres 
neutres ,  dans  la  vue  de  couper  toute 
communication  de  la  Flandre   &   du 
Hainaut  François  avec  le  Pays  de  Lié- 
ae  &  de  la  Hollande. 
^   Le  Roi  en   ayant  fait    porter  les 
plaintes  à  la  Cour  de  Bruxelles ,  &  n'en 
ayant  pas  obtenu  toute  la  fatisfacStioii 
qaiétoic  due,  le  Parlem^n:  de  Metz, 
commis  par  le   Roi  pour  prendre  con- 
roilTance  de  ce  qui  concernoit  S.  Hu- 
bert &  les  autres  Terres  neutres ,  ren- 
dit deux  Arrêts  les  1  Juillet  &  19  Sep- 
tembre 1737.  portant défenfes aux  ha- 
bitans  de  S.  Hubert  Se  des  Terres  neu- 
tres, de  reconnoître  la  Jurifdidiondu 
Confeil  de  Luxembourg. 

UArchiduchelle  accorda  le  to.  Fé- 
vrier 1738.  une  (urféanceà  toutes  pro- 
cédures ,  &  le  zi  Mars  fuivant ,  il  fut 
convenu  entre  les  Miniftres  du  Roi  & 
ceux  de  l'Empereur ,  que  l'on  tiendroïc 
des  Conférences  à  Lille,  pour  régler 
ies  limites  de  la  Province  de  Luxem- 
bouro  ,  nour  lever  les  difticultci  fur- 
venuls  fur  la  franchife  des  lieux  par 


Historiques.  i^t 

îefqiiels  palfoienc  les  chemins  rétablis 
en  ifô-i-.  Se  i6jç.  de  concert  entre  les 
Commiiraires  du  Roi  ,  ceux  de  l'E- 
vêque  de  Liège  &  ceux  de  TAbbé  de 
S.  Hubert  ,  &  pour  fupprimer  toutes 
les  innovations  qui  peuvent  avoir  été 
faites  de  part  &  d'autre. 

Les  titres  de  l'Abbaye  de  S.  Hubert 
&  ceux  de  la  franchife  des  chemins  , 
ayant  été  produits ,  &  les  Commiirai- 
res  de  I  Empereur  fbmmés  inutilement 
d'en  fournir  de  contraires,  les  voyes  de 
fait  recommencèrent ,  deforte  que  le 
Roi  fut  obligé  lors  du  paflage  de  fou 
Armée,  de  faire  Sortir  de  S.  Hubert 
la  garnifon  Autrichienne  ôc  de  rétablir 
la  liberté  des  chemins  ,  dont  il  a  été 
dreiïe  Procès  veibal  le  1 1  Août  1741. 
par  M.  le  Maréchal  de  Mailiebois. 

Lq  Confeil  de  Luxembourg  faific 
l'indant  du  déparc  de  M.  de  Alaille- 
bois  Se  de  Ton  Armée,  pour  recom- 
mencer les  violences  par  plufleurs 
Jugemens  concernant  l'Abbaye  de  S. 
Hubert  3c  les  Terres  neutres,  entre 
autres  in  Décret  de  pr'fe  de  corps 
contre  l'Abbé  de  S.  Hubert,  fcndé 
fur  un  prétendu  crime  de  félonie , 
pour  avoir  laiffé  prendre  à  notre  ar^ 
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mée,  lors  de  fou  paiîogc^,  des  fourages 
&c  râlions  en  payant ,  ôc  pour  avoir 
faic  des  Ordonnances  fondées  fur  la 
uearralité  de  indépendance  de  toate 
fouverainecc  ;  on  envoya  un  détache- 
ment de  la  garnifon  de  Luxembourg 
pour  appuyer  THaiiTier  porteur  du  Dé- 
cret ,  en  vertu  duquel  on  fir  des  per- 
quifitions  jufques  dans  le  Pays  de  Lîe- 
oQ  ,  mais  l'Abbé  de  S.  Hubert  s'étoîc 
retiré  à  Sedan  ,  d  oi\  il  palîa  enCuite 
à  Paris. 

Depuis  ce  tems  font  intervenus  deux 
Arrêts  du  Parlement  de  Metz  que  nous 
allons  rapporter. 

Les  Terres  neutres  ,dont  il  eft  parlé 
dans  ces  Arrêts  ,  font  fous  h  protec- 
tion du  Roi  ,  de  même  que  l'Abbaye 
de  S.  Hubert.'X'ette  protedion  fut  ac- 
cordée aux  habitans  de  ces  Terres  neu- 
tres fituées  (ur  les  frontières  Je  Cham- 
pagne Se  des  Ardennes  proche  la  Ville 
de^Mouzon  ,  par  des  Lertres  du  Roi 
Henri  IV.  du  ^o  Mai  1606.  à  la  char- 
ge de  payer  une  redevance  annuelle  en 
grains&poulesau  Domaine  deMouzon. 
Arrest  du  Parlement  de  Metz  du 
5-  Mars  1744.  par  lequel  ,  vu  par  la 
Cour  la  Requête  préfentée  par  le  Prq- 
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cureur  Général  du  Roi ,  contenant  que 
les  Officiers  du  Conltil  de  Luxem- 
bcurs  ne  celTent  de  former  des  encre- 
prifes  fur  l'Abbaye  de  S.  Hubert  , 
les  dépendances  6:  auires  Terres  neu- 
tres ;  que  fous  prétexte  d'ordres  qu'ils 
ont  reçus  du  Comte  de  Koniiee^- 
Erps ,  Miniflre  pour  le  Gouverneme^ic 
générai  des  Pays-Ras  ,  qui  leur  ordon- 
ne de  faire  prie-r  Dieu  dans  la  Pro- 
vince de  Luxembourg  pour  la  Reine 
ce  Hongrie  ,  ils  ont  afflclé  de  ren- 
dte  une  Ordonnance  à  cet  effet  le  y 
Février  dernier  ,  ôc  de  l'envoyer  à 
J'Abbaye  de  S.  Hubert  Se  dr ns  les 
Cures  dépendantes  de  ladite  Terre, 
avec  injonârion  aux  prieur  ôc  Cures  , 
en  qualité  de  fidèles  fujets  ^  de  marquer 
leur  refpeEi  6r  leur  affeElion  pour  le  Sou- 
verain qu'il  a  plu  û  Dieu  de  leur  donner  y 
en  obeilTant  à  ladite  Ordonnance  ; 
que  cette  tentative  étant  une  enrre- 
prife  formelle  à  la  neutralité  défaits 
lieux  ,  &  à  la  proteéxion  que  nos  Rois 
ont  toujours  accordée  à  la  ladite  Ab- 
baye, qu'il  eft  nccelTaire  de  la  répri- 
mer; réqueroit  à  ces  caufes  ,  &cc.  La 
Courfaifant  dioic  fur  ladite  Requêie  , 
a   caiïc  (3c  annullé  ladite  Ordonnance 
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du  5  Février  dernier  ,  fait  défenfes 
au  Prieur  ,  Religieux  ,  aux  Curés  de 
l'Abbaye  de  S.  Hubert  &c  des  Terres 
neutres  ,  d'y  déférer  ni'obeïr  ;  ordon- 
ne que  le  préfent  Arrêr  fera  imprimé 
Se  envoyé  par  tour  où  befoîn  fera.  Fait 
à  Metz  en  Parlement  le  30  Mars  1744. 
■Le  mên^.e  Parlement  avoit  déjà  ren- 
du un  Arrêt  le  21  Février  I745.  par 
lequel  il  ca{ra&  annulla  plufieursju- 
gemens  &:  Décrets  émanés  du  Confeil 
de  Luxembourg  ,  concernant  l'Ab- 
baye de  S.  Hubert  &  autres  Terres 
neutres  fîtuées  le  lona  du  chemin  neuf, 
comme  incompecammenr  rendus  de 
par  attentat  à  la  neurraîité  defdites 
Terres,  reconnue  depuis  onze  fiécles , 
injurieux  à  la  protedion  du  Roi,  aux 
droits  de  la  Couronne  Se  contraire  au 
droit  des  gens  &  à  la  liberté  publique  ; 
fit  défenfe  aux  habitans  de  S.  Hubert 
Se  des  Terres  neutres ,  notamment  à 
ceux  de  Bertrix  ,  CugnonjChafpiere, 
Muneau  ,  Ste  Cécile  ,  Oby ,  Mortuhon 
Se  autres  ,  le  long  du  chemin  neuf, 
de  reconnoître  le  Confeil  de  Luxem- 
bourg ni  l'autorité  de  la  Reine  de  Hon- 
grie en  (a  quah'tc  de  Souveraine  de 
Luxembourg  ,  m  d'y  obéir  ,  ôcc. 
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M  É  MOI  R  E 

Au  fiijet  de  V Abbaye  de  S.  Martin  dt 

Tours  ,  qui  a  les  Rois  de  France 

pour  Abl  es  perpétuels. 

NOs  Rois  ont  un  droit  particulier 
fur  l'Eglife  de  Dinr  Martin  de 
Tours  :  cétou  anciennement  une  Ab- 
baye d^  l'Ordre  de  S.  Benoît  qui  fut 
fécularifée  quelque  tems  après  Tirrup- 
tiondes  Normands,  lefqnels  la  dctrui- 
firent  après  l'avoir  pillée  &  maflacré 
les  Religieux.  Par  ancienne  tranfac- 
tion  &c  coutume  immémoriale  mar- 
quées  dans  le  Rituel  d<  dans  les  Statuts 
de  cette  Egliie  ,  le  B.oi  en  eft  Abbé  , 
Proteâ:eu;-^&  Chanoine  :  il  prête  le  fer- 
ment d'Abbé ,  porte  l'aumulTe  fur  le 
bras ,  &c. 

Au  rapport  de  Rouillacd  dans  foii 
Hiftoire  de  Melun  ,  pdg.  480.  les  Rois 
ont  droit  de  préienter  Se  nommer  au 
Doyenné  Se  a  la  Tréforerie  de  l'Eglife 
de  S.  Martin  ,  la  Collation  appartient 
au  Chapitre, (Se  eu conféquence  dece^ 
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ie  Roi  lors  cîe  Ton  joyeux  avènement 
à  la  Couronne  j  ou  pour  mieux  dire 
à  Ca.  première  entrée  en  certe  Eglife  , 
a  droit  de  nommer  un  Chanoine. 

Le  ferment  que  le  Roi  fait  quajid 
il  cCt  reçu  Abbé  &  Chanoine  de  S. 
M-ytin  de  Tours,  eft  fingulier  ;  il  fe 
voit  en  la  Pancarte  noire  J'un  des  plus 
anciens  ôc  autentiques  Cartulaires  qui 
foit  en  France  ,  il  ert  inféré  au  dernier 
feuillet  du  Livre  des  Evan,ailes,écrit  en 
lettres  d'or  en  ces  termes:  Ego  annuente 
Domino ,  Francorum  Rex  Ahhas,  G*  Ca- 
nonicus  hujus  Ecclefîx  Beau  Martini 
Turomnjîs  ,  Juro  Deo  &'  Beato  Martï- 
no ,  me  de  cetcroproteBorem  ^  defenforem 
fore  hujus  Ecdefï^z  ^  in  omnibus  mceffîta- 
tihusjuis ,  cuftoàkndo  b'  confiruando pof- 
felfiones  ^  honores  ^  jura  ,  -privilégia  ,  li- 
bertate^  ^franchîjias  Gr  immunitates  ejuf^ 
dem  Ecdejîœ.  _,  quantum  dlvino  fultus  ad- 
j utoriofecundàm  pojfè  meum  ^  reElcl  ù*  pu- 
râ  fide  ,Jic  me  Deus  adjuvet. 

Ce  ferment  a  été  fait  par  Louis  XÎIL 
le  Vendredi*! y.  Juillet  1614.  &  l'Aéle 
CapituLiire  porte  que  ^  le  Lundi  21 
w  du  mcme  mois  à  la  première  entrée 
"  que  Su  Majeflé  avoit  faite  en  TEglife 
^  àQ  S.  Martin  ,  elle  auroic  faic  difE- 
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»  culcé  de  prêter  lerment  pour  n'ê:re 
"  pas  cîuemeiit  informée  ,  rayant  écé 
ce  depuis ,  elle  auroi:  à  1  exemple  de  (es 
»  PrcdécefTcuis  Rcis  à  I'il"^iie  de  la 
^'KitiÏQ.  célébrée  dans  le  Chœur  au 
a>  grand  Autel  par  Win  de  ies  Aun  ô- 
»  niers,  prêté  le  ferment  à  genoux  fur 
aales  faints  Evargiles. 

Dans  le  livre  des  Statuts  de  ladite 
Fgîife  efl:  écrir  ce  qui  fuit  :  Atbas-  B. 
Man'!nî..JciL  cet  Rex  FrancîJC^  e/f  Cano- 
nicws  de  c^fuetimne ^h ha-  etparvamF re^ 
henàam  qnam  fiaket  fanclus  Venantius  ^ 
^  ddei  fédère  infede  Thejaurar'ii ,  Gr  der, 
het  pro  eo  jier'i  feptimana ,  6cc,  Ceux  qui 
voudront  en  Icivoir  davantage  pour- 
ront  lire  le  Traité  des  anciennes  En- 
leignes  &:  Etendards  dt^  France  d'A.u- 
gufle  Galand  ,  Chap.  i.  De  la  Chappe 
de  S.  Martin  ;  on  y  trouvera  dzs  ter- 
mes (inguliers  de  la  baiïe  latinité. 

Le  Roi  en  qualité  d'Abbé  de  FE- 
gli(e  Royale  &  Collégiale  de  S.  'lar- 
tin  de  Tours-,^pourvur  en  Régale  M. 
l'Aobé  Vauquelin  ,  Prêtre  du  Diocèfe 
de   Lifieux  ,  le  7.  Août  1711. 

Voici  un  extrait  traduit  du  latin  du 
Livr'e  des  Statuts  &  Coutumes  de  cette 
noble  Abbaye  5  rédiges  par  Jean  Gaf- 
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tineau  ,  Chanoine  de  cette  Eglife  ,  en- 
viron Tan  1200.  par  orJre  du  Chapi- 
tre ,  Se  en  conféquence  de  l'Ordon- 
nance des  Réformateurs  Apofloliques. 

De  l'autorité  &  puidance  de  rÀbbé 
deTE^^life  de  S.  Martin  de  Tours  ,  le 
Roi  de  France  &c. 

L'Abbé  de  Sïinz  Martin  de  Tours  , 
qui  qCi  toujours  le  Roi  de  France  ,  eft 
aufli  par  une  ancienne  Coutume  Cha- 
noine de  cette  Eglifb,  &  ce^  tdcpuis 
Hugues  Capet.  Les  Revenus  de'  fa 
Prébende  font  concédés  par  nos  Rois 
Abbés  au  Chapitre  de  S.  Venant.  Lorf- 
que  !e  nouveau  Roi  &  x^bbé  eft  inftal- 
lé  au  Chœur  de  (on  Eglife  ,  il  fe  place 
dans  le  ftal  du  Ihréforier,  (c'eftla 
première  forme  du  cô:é  qauche  en 
entrant  au''Chœur  )on  doit  faire  pour 
lui  rCffice  d'incepteur  dans  la  femai- 
ne  5  &  dire  les  Méfies  agendes  ,  (  ce 
font  les  MelErs  pour  les  défunts  ,  & 
antres  de  fondation.  )  Lorfque  le  Roi, 
ou  la  Reine  (on  époufe'  viennent  à 
Tours  5  on  fonne  les  deux  groTes  clo- 
ches ,  êc  lorfque  leurs  Majeflés  vont 
à  i'Eglife,  tout  le  Clergé  va  pf^oçef^ 
fîonne!!ement  au  devant  d'Elles  ,  Se 
Elles  y  font  reçues  auf  on    de  touts 
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les  cloches  ôc  du  finr'.  Le  ion  du.  Hn?  t^^ 
une  petite  cloche  dont  le  ion  eii:  très* 
agréable  ;  elle  précède  la  lonnerîe  de^ 
Offices  5  &  fonne  très-long  cems.  On 
.chante  même  le  Te  T)eim  ,  quand 
leurs  Majfcfbés  le  foiihaitenr.  Pendant 
tout  le  tems  qu^  le  Roi  demeure  à 
Tours  ,  on  Tonne  l'Office ,  6c  on  le  ce- 
lébie  comme  au  jour  de  l  Octave  de 
la  fête  de  S.  Martin  ,  qui  eft  une  fête 
de  cinq  chandeliers.  Le  premier  jour 
le  Thréforier  de  l'Eglife  a  l'honneur 
de  donner  à  manger  à  fa  Majefté  , 
lorfqu'El^e  veut  bien  prendre  ce  re- 
pas dans  les  maifons  du  Cloître  ;  le 
deuxième  jour  le  Doyen  reçoit  le  mê- 
me honneur.  Le  troifîéme  jour,  c'eft 
M.  l'Archevêque  de  Tours  qui  régale 
le  Roi.  Lorfque  le  Tréforier  ou  le 
Doyen  viennent  à  décéder  ,  G  c'efl:  le 
Doyen,  le  Roi  peut  failir  les  revenus 
de  L  igueuil  ,  mais  il  ne  peut  rien  faifir 
dans  TEelife  ni  dans  le  Cloître,  parce 
que  la  Juftice  ,  K^s  Prébendes  -,  &  les 
autres  droits  que  le  Doyen  y  a ,  ne  fonc 
pas  tenus  du  Roi  immédiaremenc  , 
mais  du  Chap/tre  ;  à  qui  le  Roi  S.  Louis 
a  adjugé  la  Juflice  du  Cloître  parla 
Seacence  rendue  de  fa  propre  bouche 
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à  Paris  au  mois  ^e  Novembre  cle  l'an 
ii6^.  Si  les  Prc"ôrcs  «Se  autres  hon- 
iieuis  &  Bé'iéfic  s  qui  (ont  a  la  difpo- 
fiiion  du  Doven  viennent  alors  à  va- 
qn  r  ,  cîe  que'q  îc  manière  <jue  ce  foit. 
S.  M.  en  cî'fi  ofe  ,  &c  peut  les  lonner* 
aux  Chanoines  ,  Se  ceux  qu'l  y  pour- 
vo'c  ,  ren-l  'v  l'honinvge  tel  quMs  le 
doiv.  ntau  Doven.  S.  M.  jou't  pareil- 
kmen'-  Hes  fruits  di  retenus  de  tous 
CCS  Offic^^s<?.  Bii^éfices  vacans  ,  crm- 
me  feroir  le  Poycn  ,  ainfî  qu'il  eft 
.  dit  ci-a  ;c3.  De  m(2me  fi  le  Tréiorier 
v^'enràmour'r  ,  Sa  Majedé  peut  faifir 
la  Jnn:ice&  les  rrvrnns  dont  leTicfo- 
ricr  jouit  tant  à  T-^nrs  qu'à  Donnema- 
rie,  Se  d^fpoier  des  hvinneurs  -^  Béné- 
fices qui  font  à  la  nomination  du  Tré- 
forier,  Se  ceux  qu'elle  en  pourvoit  lui 
doivent  i'ho  aria:^e  tel  qu'ils  le  ren- 
doienr  ^uTréfo  ter. 

Le  Roi  do'r  donner  le  D  wenné  Se  la 
Tréforer^e  dans  l'an  de  leur  vacance  , 
à  nn  Chinrine  de  S  al  Se  non  pas  de 
Terre,  Se  doit  le  prcfenrer  au  Chapirre 
par  Tes  Lettres  Parantes.  Le  Doyen 
doit  d'abord  faire  homange  à  S.  M. 
(  R  marq'-iez  que  le  Roi  '  =  ne  foi?  en  fa 
vie  a  procuration  ou  hiébergemeiit  à 


Lîgneil  &  à  Suevre  )  pendant  que  le 
R ->!*  tient  en  fa.  main  &  joi'Tt  des  reve- 
nus du  Doyenné  ou  d- la  Trcforen'e, 
le  Chip'tre  jouit  de  leurs  Prébendes  & 
de  leu-s  gros  ,  &  fait  exercer  la  Tuf- 
tîce  du  Coure.  Il  ([  bon  d'\.brerver  au 
fuj-r  de  la  diflinârion  enrre  les  CFa- 
iio-ncs  de^Sral  &  de  Te-re  ,  qu'an- 
ciennemenr  il  v  avoir  rro'ç  Ordres  de 
Chanoines  à  S.  Martin  ;  le  premier  des 
Ch-i^-ioines  dans  les  Ordres  facrés 
Prêtres  <5v^  Piacres  ,  qui  tenoient  Its 
plus  hau':s  fiecres  ;  le  deux'éme  ,  des 
Cliano'nes  S^us- Diacres  d'  dans  (es 
O  dres  Mineurs  ,  qui  r.rnplifroîrnc 
les  Sraîs  inféiieurs;  ]r  rroifi.^nie  ,  des 
enf  tns  Chanoines,  fi  v  pies  Clercs,  qui 
éroîenr  fans  flaîs  au  C^œ'^r  fur  de  pe- 
tits bancs  à  la  place  où  font  les  En- 
fans  de  chœur  aujourd'hui.  Parmi  ces 
jeunes  Clercs  '1  y  av.oit  encore  plu- 
fieurs  caurrcs  fl^^t^rns  ,  c'ed  à- dire  de 
différens  Ordres.  Chaque  Ration  avoir 
Tes  emplois  d'fFcrens.O^  anpelloir  tous 
ces  i-unes  Clercs-'a  ,  Clercî  de  Terra. 
M.  l'Abbé  Gervaîfe  Chapoine  de 
cette  illuflreEdife  préÇ^ma  au  Roi  en 
I-719.  lejourdelaS,  Louis  fonHifloire 
de  jBoece  &:  lui  fie  ce  complimeat  : 
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SIRE, 

Cet  Ouvrage  que  f  ai  l'honneur  cîe 
préfeiirer  à  V.  M.  eft  le  dernier  monu- 
numentdii  zclc  que  j'ai  eu  pour  la  gloi- 
re du  Roi  votre  Bif^yeu!,  il  devient  au- 
jourd'hui le  premier  de  l'hommage  que 
je  viens  rendre  à  V.  M.  comme  a  mon 
Roi  ,  à  mon  Seigneur  particulier  ôc 
à  mon  /îbbé. 


DU    CHOIX 

Que  les  M\i(ic'em   ont  fait  de  Sainte 
Cecib  pour  leur  Patrone. 

C'EH:  une  chofe  très  louable  ,  que 
dans  chaque  profefîîon  ,J1  y  ait 
un  (aint  Patron  dont  on  fe  propofe 
d'imiter  les  vertus  en  même  tems  qu'on 
fe  porte  à  célébrer  la  Fêre.  Mais  on 
m'avouera  que  fouvent  il  eiè  arrivé 
que  les  pjrrrkuliers  defquels  ce  choix 
a  dépendu  n'ont  pas  ét.^  heureux  dans 
celui  qu  is  ont  fait.  Il  me  tomba  au- 
trefois   entre  les    mains   un    Calen- 
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diîerqui  s'imprimoitàPâris  chez  Louis 
Joiïe  5  fous  le  nom  d'Almanacfi  fpîrU 
tuel  ;  je  m'amufai  à  le  parcourir  &  je 
trouvai  qu'il  y  avoir  bien  des  réflexions 
à  faire  fur  les  raifons  qui  ont  pu  fixer 
certains  choix  qui  paroillenr  avoir  été 
faits  d'une  manière  alfez  burlelque  ; 
<5c  je  ne  craindrois  point  d'être  défa- 
prouvé  par  ceux  qui  compofenr  les 
Confréries  dont  le  iaint  Patron  efi:  mal 
choifi ,  fi  j'o^ois  entrer  dans  le  détail 
de  quelques-uns. 

Il  eft  vrai  que  toutes  les  profeiïîons, 
arrs  &  érars  n'ont  pas  le  bonheur 
d'avoir  des  Saints  qui  ayent  excicé 
ces  prof^iîîons  ;  ou  (i  des  gens  de  bien 
les  ont  exercées  ,  ils  n'ont  pas  eu  , 
pour  cela  la  gloire  d'être  canonilés. 
Il  n'eft  pas  de  tous  les  états  comme 
de  celui  des  Médecins ,  qui ,  ourre  S. 
Luc  5  ont  encore  S.  Corne  &:  S.  Da-. 
mien.  Il  eft  de?  arrifans  de  bien  des 
efpéces  :  &  tous  n'ont  pas  l'avantao-s 
d'avoir  ,  comme  les  Orfèvres ,  un  Per- 
fonnage  qui  fe  foit  fanâiihédcs  le  rems 
auquel  il  exerçoit  ce  métier,  comme 
a  fait  un  S.  Eloy.  Ma's  il  faut  auiîî 
avouer  qu'il  y  a  des  érats  &:  des  pro- 
fcffions   qui  ont  fourni   des   Saints  ^ 
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auiquels  cependant  on  ne  penfe  pas 
davantage  qa?  s'ils  n'ctoîent  jamais 
venus  au  m  nie,  desS  linrs  dont  il  y 
auroic  d'excellentes  chofes  à  dire  en 
Cliaire,  pour  l'indruélion  des  orens 
du  même  état ,  (î  le  choix  du  Patron 
étoit  fait  avec  un  peu  plus  d'arrentioii 
ôc  de  diicernem^nt.  Qai  empêcheroît 
par  exemple  ,  les  Marchands  de  pren- 
d' e  pour  patron  un  S.  Homebon  , 
Mochmî  de  la  Ville  de  Crémone  , 
les  Laboureurs  ,  un  S.  Kilore  ,  qui  a 
été  Laboureur  en  EO^sgne  ,  &  les  Vi- 
gnerons j  un  S.  Antonin  de  Sorrcnte  , 
en  Italie,  qui  p'anra  de  Tes  piopres 
mai  s  u!ie  viî^ne  doiit  le  vîn  étoit  (î 
déhcieux  ,  qu'on  n'en  préfentoit  point 
d'autre  à  tous  les  Princes  Se  grands 
Seigneurs  qui  paiT'oient  dans  ce  pays- 
là. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'icî  n'ell: 
que  pour  en  venir  à  une  profefTioii 
quieft  trèsrremirquable  dins  nos  Fs;li- 
fs  ,  ccd  celle  des  Muficiens.  Tant 
de  Saints  ont  chanté  comme  eux , 
en  public  les  louann:es  du  Seigneur  , 
que  le  nombre  en  eft  inexprimable.  Il 
y  a  ea  arffi  d  es  Saints  qui  oni  écrit  fur 
le  Chant  Ecclelîaftique ,  d'autres  qui 
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ont  fçu  jouer  des  Inftrumens.  Les 
uns  ont  perfeélionné  le  Chani:  ou  la 
Mufîque  dans  la  fpéculation  :  les  au- 
tres y  ont  donné  de  nouveaux  ac- 
croiilemens  dans  la  pratique.  Tel  Saint 
fabriquoîc  lui-même  des  Inftrumens 
de  Mufique  ;  tel  autre  donnoit  des  Rè- 
gles pour  s'en  fervir.  N'efl-ce  pas  là 
ce  que  font  les  Muficiens  de  nos 
jours  f 

La  chofe  étant  aîn(i  ,  ils  dévoient 
donc  choifir  pour  leur  Pacron  un  faint 
de  quelques-unes  des  efJDéces  que  je 
viens  d'indiquer.  Mais  au  lieu  de  pren- 
dre ce  parti  &c  de  fe  fonder  fur  une 
hiftoire  bien  avérée,  ils  fe  fcnz  -ar-» 
rêtés  à  une  Légende  relie  qu'elle,  Se 
ils  ont  été  déterminés  à  roccanon 
d'un  mot  unique,  donc  ils  n'ont  pas 
pris  la  peine  de  fe  donner  l'inrelli- 
gence  ;  s'il  eft  vrai  que  ce  choix  eft 
proportionné  aux  lumières  qu'on  avoît 
il  y  a  cent  ou  fix  vingt  ans ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  de  là  qu  il  doive  toujours  fub- 
fifter. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les 
Musiciens  àc  les  Chantres  inférieurs 
des  Eglifes  Canoniales  n'ayent  été  por- 
tés à  fe  choifîr  un  jour  de  Fête  ,  loiT- 
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qu'ils  ont  vu   que  les  autres  profef- 
fîons  en  avoient.  Il  y  eut  un  tems  j 
comme  tout  le  monde   le  fçait  que 
les  Prêtres  {a)  avoient  pour  Fête  Pa- 
tronale le  jour  de  S.  Jean  TEvange- 
lifte ,  les  Diacres  le  jour  de  S-  Etienne  , 
les  Soûdiacres  un  autre  jour  voîfin  de 
la  Fêce  de  Noël.  Le  refte  du  Chœur 
fe  joignit  apparemment  à  ces  derniers, 
f^ais  depuis  qu'on  eût  déclaré  dans  le 
XV.  fiécle  une  g^i-tre  ouverte  à  cette 
Fête  du  bas-Chœur ,  il  y  eut  du  par- 
tage dans  le  choix  du  jour  qui  paiTe- 
roit  pour  la  folemnité  patronale.  En 
certain  pays  on  s'arrêta  à  S,  Grégoire 
Pape,  en  l'honneur  duquel  on  trou- 
voit  un  Office  propre  &c  tout  noté  dans 
les  anciens  Antiphoniers.  En  d'autres 
où  l'on  ne  pût  goûter  le  choix  de  la 
S.  Gregoice  ,  p^rce  qu'elle  tombe  en 
Carême,  on  choifit  les  Sept  Frères  Mar- 
tyrs ,  en  fans  de  Ste.  Félicité  ,  par  une 
raifon  alTez  frivole. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  n'y  a  guère 
plus  de  cent  ans  que  les  Muliciens , 

{a)  Quelques  Perfbnne5  afïïirent  que  cîans 
les  plua  bas  fiécles,  les  Prêtres  ont  choifî 
ia  Transfiguration  pour  leur  Fête  Patronale. 
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ou  Chantres  gagés  écoienc  partap-és 
relon  les  pays  ,  fur  le  choix  de  leur 
Fête  patronale.  Se  qu'ils  reconnoif- 
foient  diiïerens  Saints  pour  leurs  pa- 
trons. Dans  la  Flandre  où  la  Mullque 
a  fleuri  plus  qu'en  certaines  autres  Pro- 
vinces du  Royaume,  l'on  ne  connoif- 
foit  point  encore  fainte  Cécile  pour 
Protectrice  des  Muficiens,  il  y  a  cent 
cinquante  ans.  Si  elle  avoic  été  re- 
préfentée  comme  telle  ,  Se  avec  un 
Jeu  d'Orgues,  vers  l'an  1580.  Mo- 
lanus ,  célèbre  Dodeur  de  Louvain  , 
qui  marqua  dans  le  Livre  qu'il  fi:  im- 
primer alors  fur  leà  images,  toutes  les 
figures  fiiiiboliques  qu'on  ajoutoit  aux 
ftatucs  des  Saiiits ,  n'auroir  pas  oublié 
fainte  Cécile  ;  cependant  il  ne  die  pas 
u'i  feul  mot  de  cette  Sainte  :  ce  qui 
eft  une  marque  qu'il  ne  l'avoic  en- 
core vue  repréfentée  en  aucun  endroit. 
Je  me  crois  donc  affez  fondé  pour 
avancer  que  ce  n'eft  que  depuis  un 
fiécle ,  ou  un  peu  plus ,  que  les  Mu- 
ficiens  fe  font  réunis  à  choifir  cette 
fainte  pour  leur  Patrone.  L'Office  pro- 
pre qu'on  chantoit  partout  en  fon 
iionneur  depuis  plufieurs  fîécles^aura 
gagné  alors  leurs  fuiïrages ,  Se  les  aura 
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déterminés  à  ce  choix.  Ceux  d'aujour- 
d'hui croyenc  qu'il  a  été  fait  avec  tant 
de  maturité  Se  de  délibération  par  leurs 
Prédéceifeurs ,  qu'il  efl:  difficile  de  les 
en  faire  revenir.  L'habitude  dans  la- 
quelle ils  font  de  voir  Sainte  Cécile 
repréfentée  avec  un  Jeu  d  Orgues,  fain 
qu'ils    continuent    de    croire    qu'elle 
écoïc  de  la  profefîîon  ,  ou  au  moins 
qu'elle  aimoit  les  inflrumens  xTiuficaux; 
cependant  à  confidérer  les  chofesdans 
îeuf  origine,  on  reconnoura  que  ce 
Jeu   d'Orgues  n'a   été  ajouté  aux   fi- 
gures de  cette  fainte  ,  que  depuis  que 
les  Mufîciens  fe  font  mis  fous  Ci  pro- 
îêâioiî.   C'eft    ainfi    qu'ils    preanenc 
l'effet  pour  la  caufe  5  oc  h  caufe  pour 
TeiFet. 

Je  ne  dirai  pas  en  quelle  Province 
ce  choix  a  d'abord  été  Fait.  îl  y  a  ap- 
parence que  c'ell:  en  Italie.  Les  hon- 
neurs qu'on  prétend  rendre  à  Sainte 
Cécile  par  la  Mu'ique  ,  y  fonr  mê- 
me poulFs  irifquà  un  paint  capable 
de  réjouir.  Dans  une  Ville  de  cette 
vafle  partie  de  l'Hurope,  Tune  des 
EgliTes  Paroiillales  porte  le  nom  de 
de  Sce.  Cécile.  Le  Clergé  ncn  eiï  pas 
fore  ucmbreuîi ,  parce  qu'il  y  a  dans. 
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la  mcme  Ville  cinquante  cinq  autres 
Pareilles.    Une    rerfcnne    fjrave   ma 
cit  qu'elle  entra  dans  cette  Eglife  l'an 
1669.  a  ion  retour  de  Rome  :   c'étoic 
un  D'manche  au  Soir.  Elle  y  trouva 
le  Curé  qui  difoit  Vcpres   tout  ieul  : 
mais  le  Ton  de  fa  voix  étoit  admira- 
blement fécondé  par  un  grand  nombre 
de  petits  oiieaux  qui  failoient  dans  la, 
Tribune  des  Orgues  un  gazouillement 
trcs-agtéable    S'érant  informé  de  l'o- 
rigine de  cette  Mufîque  ,  on  lui   die 
que  ces  oifeaux  éroient  nourris  là  com- 
me dans  une  volière  ,  où  ils  faifoienc 
un  concert  jour  de  nuit  pour  honorer 
Sainte    Cécile  ,   &    que    la    Paroiffc 
n'ayant  pas    alTez   de  rever:u  pour,  y 
faire  chanter  l'Office  5  excepté  le  jour 
de  la  Fête  patronale,  on  (e  contentoic 
durant  le  refte  de  Tannée  des  fervices 
de  ces  petits  Ma/îciens.  On  peut  croire 
qu'en  dédommagement ,  il  n'y  a  rien 
d'épargné  le  ii.  Novembre  ,  &  que 
tous  les  enfans  de  Silnte  Cécile  tien- 
nent à  honneur  de  fe  réunir  ce  jour  la 
dans  ce  lieu. 

On  ç(ï  perfuadé  en  Italie  plus  qu'ail- 
leurs de  la  vérité  de  tout  ce  que  les 
Légendes  du  Bréviaire  renferment,  de 
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les  Muficiens  qui  ne  le  piquent  pas 
d'être  grands  Critiques  en  fait  d'hi- 
floire  s'en  rapportent  voloniiers  à  la 
rroiance  de  ceux  qui  les  ont  élevés. 
5oit  que  ce  foit  en   Italie,  ou  dans 
les  Provinces  Méridionales  de  la  Fran- 
ce que  le  choix  ait  été  fait   d'abord 
cîe    Sainte  Cécile  pour    Patrone   des 
MuGciens  ^  il  efl:  confiant  qu'il  eft  très- 
mal  fait.  Il  y  a  quelques  années  qu'on 
vk   une  Lettre  circulaire,   imprimée 
en  forme  d'affiche  de  la  parc  du  Maî- 
tre de  Mufique  de  TEglife  Cathédrale 
du  Mans ,  par  laquelle  tous  les  Mu- 
ficiens du  Royaume  étoient  invités  a 
mettre  en  Mufique  les  paroles  join- 
tes à  cette  lettre  ,  deflinées  à   fervir 
de  Motet  à  la  MeiTe  folemnelle  de  la 
Fête  de  fainte  Cécile.  &  comme  fi  le 
fujet  écoit  le  plus  heureux  du  monde, 
on  y  ajoutoit  les   mêmes   clajjfes  5c 
condirions    qui    font     ordinairement 
propofées  pour  les  pièces  d'éloquence 
ou  de  Po.èfie,  qui  fubiHenc  l'txamen 
de  différentes  Académies  établies  dans 
le  Royaume  ,  &c  qui    font  honorées 
d'un  prix  de  coniéquence.  La   Pièce 
muficale  devoir  erre  examinée  (on  ne 
éiioh  pas  par  qui)  &:  celle  qui  feroit 
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trouvée  la  meilleure  dans  le  genre  de 
Mufique  qu'on  demandoic,  feroic  chan- 
tée préférablement  aux  autres  dans 
l'Eglife  du  Mans ,  ôc  TAureur  feroic 
récompenfé  d'une  Croix  d  or.  Dans 
l'Eglife  d'Evreux ,  ik  dans  les  autres 
de  Normandie,  on  a  fait  dans  le  fic- 
elé dernier  quelque  chofe  de  fem- 
blable  ;  au  moins  on  en  produit  des 
Programmes  ou  Avis  imprimés  en 
i66S.  Et  encore  de  nos  joins  à  Evreux , 
lorfqu'il  arrive  qu'un  Maître  de  Mufi- 
que  qui  a  du  rencni ,  s'y  rend  au  22, 
Novembre  ,  pour  faiie  chanter  une 
Muiique  de  fa  façon  a  la  Fête  de  Sainte 
Cécile  ,  on  lui  fait  préfent  d'une  mé- 
daille d'argent ,  qui  repréfente  d'un 
côté  l'image  de  cette  Sainte,  &  de  l'au-* 
tre  les    armes  du  Chapitre. 

Sainte  Cécile  étant  ainfî  devenue  le 
fujet  des  chef-d'œuvres  de  Mufîque, 
on  ne  peut  pas  attendre  que  lefTec 
du  mauvais  choix  femanifcfle  plus  évi- 
demment, &  il  paroit  que  le  tems  eft 
venu  de  combattre  le  fondement  de 
ce  choix. 

Comme  toutes  chofes  font  fujettes 
à  viciiTitudé  fur  la  terre.  Se  quetois 
les  jours  on  avance  dans  la  connoif- 
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fance  cîe  l'hiftoire ,  oa  a  découvert 
vque  ce  choix  de  Sainte  Cécile  pour 
patrone  des  Mufîciens ,  n'eft  appuyé 
que  fur  un  fondement  ruineux  ,  c'eft- 
à-dire ,  fur  des  Auteurs  qui  attribuent 
à  cette  Sainte  des  faits  qu'il  leur  a 
plû  d'imaginer  pieufement ,  ou  iur  un 
texte  hiftorique  mal  entendu  ,  &  pris 
à  contre  fens ,  en  cas  qu'il  foit  véri- 
table ,  Se  c'eft  ce  v-ju'il  eft  befoin  de 
ilévelopper.  Que  d'ient  fur  la  Légende 
de  cette  Sainte  ,  les  Hiftoriens  recon- 
nus pour  les  plus  éclairés  de  nos  jours  ?. 
M.  de  Tillemont  déclare  (a)  que  les 
contradidions  qui  fe  trouvent  dans  /es 
Aéles ,  en  donnent  une  idée  alTez  dé- 
favantageufe  -,  qu'ils  ne  font  compoiés 
que  de  miracles  extraordinaires ,  Se 
d'antres  chofes  qui  ont  peu  d'appa- 
rence de  vérité  ;  que  ,  quoi  qu'ils 
foient  allez  anciens  pour  avoir  été 
vus  par  le  vénérable  Bede ,  il  ne  croie 
pas  cependant,  qu'il  y  ait  moyen  de 
les  foutenir. 

Le  Père  Garnier  Jefuite  ,  dont  on 
a  quelques  ouvrages  fur  l'antiquité 
Eccléfiaftique  ,  qui  font  fort  eftimé.s , 

la)  Tom.  III  Hift.  Eccl.  p.  68^. 

combat 
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combat  ces  Afles  par  Tendroit  du 
Prefec  Almaque  ,  dont  ils  font  men- 
tion 5  outie  plufieurs  aucres  fautes 
dont  il  reconnoîc  qu'ils  font  pleins. 
M.  Baillet  (u)  allure  qu'ils  n'onc  pref- 
-que  aucune  auroriré  ,  qu'ils  font  diîtici- 
les  à  foucenir  dans  prefque  toutes  leurs 
<:irconfLînces  ,  foie  pour  le  tems  &  les 
lieux ,  foie  pour  les  grands  difcours  & 
les  grands  miracles  qu'ils  contiennent. 
Il  ell:  vrai  que  dans  un  aurre  endroit  (b) 
il  die  que  ces  A6les  n'ont  rien  de 
-choquant  ou  de  (candaleux  dans  ce 
qu'ils  ont  d'incroyable  ;  mais  il  ajoute 
aufîîcôc  qu'ils  n'ont  rien  d'aucentiouj 
dans  ce  qu'ils  paroilFent  avoir  de  plus 
noble.  Le  Public  peut  croire  par  avari- 
ce ,  que  le  jugement  des  Sçavans  Bol- 
landiftes  ne  fe  trouvera  pas  beaucoup 
différent  lorfque  le  tems  fera  venu  , 
qu'ils  feront  obligés  de  s'expliquer  : 
on  peut  mea^e  fans  trop  bazarder  con- 
clure de  ce  que  leurs  PrcdccelTeurs 
ont  dit  au  14.  Avril,  fur  S.  V-ilerien 
&  S.  Tiburce  ,  ôc  au  1^.  xMai,  fur  S. 
Urbain  ,  que  ceux  de  leurs  Confrères 

(a)  Table  critique  du  zi.  Nov. 
{b)  Au  2i.  Novembre. 
Tomîllh  Q 
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à  qui  iî  appartiendra,  de  traiter  les 
Saints  du  21  Novembre  ,  ne  s'éloigne- 
ront pas  extiêmemenc  de  ce  qu'a  die 
le  Père  Garn  er ,  &  même  il  peut  fe 
faire  qu'avec  le  tems  il  leur  vienne 
de  nouvelles  lumières  pour  inipugner 
encore  plus  fortement  les  Ades  de 
Sainte  Cécile ,  ik  les  faire  abajulonner 
généralement. 

C'eil  donc  le  peu  de  fond  qu'il  y 
a  à  faire  fur  ce'te  pièce,  qui  a  porté 
les  Evêques  ,  qui  ont  fait  réformer  leurs 
Bréviaires  à  en  retrancher  cette  Le- 
pencle.  îl  y  en  a  qui  n'ont  afligné  à  Sze. 
Cccile  aucune  L  çon  propre  ,  ôc  qui 
ont  tout  renvoyé  au  commun  ,  ou  l'ont 
pécluit  en  fimple  commémoration  , 
comme  en  a  fait  à  Langres  il  y  a  en- 
viron .0.  ans.  D'autres  ont  permis 
qu'on  inférât  à  Matines  un  Fragment 
^u  Sacramenta^re  de  S.  Grégoire^  ou 
îl  eft  dit  amplement  que  Cécile  a  été 
foîtilîée  par  la  grâce  de  Dieu  ,  de  ma- 
nière que  rien  n'a  pu  ébranler  fa  foi 
Si  fa.  vertu  ,  ni  le  penchant  de  ''âge, 
Tii  les  carelfes  du  fiéde  ,  ni  la  foiblelTe 
du  f'-Txe  ,  ni  la  cruauté  des  rourmens  : 
cet  clccre  n'ayant  pu  fpurnîr  qu'une 
leule  Leçon  ton  courte,  c'eft  ce  qui 
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â  été  caufe  que  l'Office  du  n.  No- 
vembre a  été  rétluic  à  trois  Leçons 
dont  deux  font  de  la  Sainte  Ecriture. 
Par-la  toutes  les  Antiennes  ôc  Répons 
propres  qui  croient  dans  les  Antipbo- 
niers  préccdens  ,  ont  été  rejettes  & 
par  conléquent  l'antienne  Cantantihui 
Organif  orée  de  l'Office.  Or  comme 
il  n'y  avoit  que  cet  endroit  de  la  pré- 
tendue hifboire  de  la  Sainte,  qui  a.Diès 
bien  des  fiécles,  avoit  déterminé  ks 
Mufîciens  Se  J'^ueurs  d'inllrumens  à 
la  choifu-  pour  Patrone  ,  il  eft  boa 
de  faire  quelques  réflexions  ^-'eflus ,  afin 
d'en  montrer  la  foibieffie  ,  &  de  faire 
voir,  que  quand  mane  il  feroit  bien 
.avéré ,  il  prouveroit  feulement  qui! 
y  ay(jic  autrefois  des  inflrumens  de 
Muhque  dans  les  noces  chez  les  Ro- 
mains ,  ce  que  perfonne  ne  rcvuque 
en  doute  ,  6:  qui  n'a  nulle  liaifon  avec 
1  ufage  qu'on  a  fait  de  ce  texre. 

Ce  texte  dit  donc  iln^plement  que 
Ctci] Q  £uz  promife  a  un  jeune  homme 
nommé  Valerien  :  que  le  jour  des  no- 
ces écant  venu,  die  parut  vêrue  d  ba- 
bils éclatants  en  or ,  par  dedous  kC- 
quels  elle  portoit  le  alke  :  qre  les 
infcrumens  de  Mu.(io.ae  fsjfokr-  r^- 

Gif 
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rtemir  dans  la  ilille  où  ctoir  le  lit  nnp^ 

:tial  toutes  fortes  d'airs  convenables  à 

.une  tell,  conjonâure,  mais  que  Cécile 

fans  y  faire  attention  ,  ne  s'appliquoit 

inEériturement  qu*a  Dieu  kul,  a  qui 

elle  dKoit  au  fond  de  Ion  ame:  »Seî- 

=^î  gneur  ,  que  mon  cœur  8c  mon  corps 

•n  Soient  confervés  fans  tâche  ,  afin  que 

^  je  ii€  fois  pas  confondue.  Cujus  (D  i) 

mcrniauàum  Cu'il^  Virgo  clariffima 

.ahfcondhum  femper  Evangdum  Oinjîi 

■^^erelat  m  peBore Dominum  fiet'dus 

Ixorans,  u  vhglnitas  ejus  ipjo  cnnjer- 
v.ante  invwUta  ^ermaneret.  hccc  Vale-^ 
rimi-m  quenJamjuvtnirn  hahetat  Jpon^ 
^im  :  qui  \uvmis  m  amore  Virg'inisperur- 
f^^m  amimum  ,  ànm  conjihuh  nuptianm. 
ïzcdla  ve-'O  fahti's  ad  carnem  cUicjo  in- 
,àuta.  de^uper  aiiratis  vejîihus  tegchatur^ 
Parentum  verb  tanta  vis  ^  Jponfi  c'irca 
iUam  erat  exû-ftuans  ,  ut  non  poft  amo^ 
ïem  mordis  Jui  ojlendere .  b'  quodfolum 
{jhrijlum    diligeret    ïndiciis    evidcnvbus 
.^aper'ne.  Quid  multa  ?  Venu  dm  in  quo 
thal-cimus<:oUacatus  eJlEt  cantamhusOr^ 
-ganis.  illa  in  corde  fuo  foli  Domino  de- 
'caiihibat  d'cens .  Hat  cor  meum  Or  cor-- 
pus  meum  immaculatum  ,  ut  non   con- 
Jimdars  ^  biduAnls  ac  triduanis  jeju- 
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nïis  orans  commendaùat  Domuio  quocL 
îimebat,  Invhahat  aniielos  precibus ,  h-^- 
crymis  interpellahat  Apodolos ,  ^  fanEta- 
Oinnia  ChrijJo  famulantia  exorabat ,  ut' 
fuiseam  d  prtcanonbus  adjuvarent  fuam' 
Dom'no  pudknhim  commendantem.  (^d) 
Ap  es  avoir  ain/i  expofc  l'eiidroic: 
des  Adles  Je  Ste,  Cécile,  qui  a  dé- 
t-erminé  le  choix  des  Joueurs  d'inftru-- 
mens  &  des  IVluficiens-,  je  puis  cou-- 
dure  hardimenc  que  cette  faince  n'a 
été  choifie  par  eux  pour  Parrone  que- 
parce  qu'on  lie  que  lorfqu  il  fu:  que-- 
fiion  de  la  marier ,  il  y  avoic  des  in- 
ftrumens  à  la  Fêre.  De  forre  que- 
fans  faire  attention  que  l'hiftoire  de: 
cette  faince,  t^lle  qu'elle  eft ,  la  re- 
préfente  comme  mariée  malgré  elle,; 
&  comme  ayant  une  répugnance  mar-^^ 
quée  àencc-ndre  toute  cette  mélodie,, 
éc  CongQam  plutôt  aux  chofes  fpiri- 
t-uelles  ^  on  la  prend  pour  la  Prorec-- 
trice  des  Symphonies  Se  des  Concerts 
qui  fe  fon*  au  moins  avec  autant  d'ap- 
pareil que  celui  qui ,  lelon  les  mêmes= 
Adbss,  paroifTjic  lui  être  a  charge.  En 

(a)    Ce  Texte  eft  tiré  d'un  Minufcrit  de^' 
($00,  ans. 

O  iij 
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efîec  le  langage  de  THiftorieii  lai  (Te  à 
penfer  qu'il  eu  ctoit  de  la  Mufique  à 
ion  égard ,  conuTie  des  beaux  habics 
dont  eile  croit    parée  ;  Se   ceU   avec 
raifon  qu'il  prérend  faire  Ion  Panégyri- 
que, lorfqu'il  dit  qu'elle  n'avoic  pas 
plus  d'attache  à  l'un  qu'à  l'autre.  Une 
légère  attention  fur  ce  contrafte  fuffit, 
ce  me  femble ,  pour  détromper  bien 
des  gens  touchant  la  judeffe  prétendue 
du  choix  faitparlesMuficiens.Ce  n'é- 
toicpasun  privilège  particulier  à  Sainte 
Cécile  d'avoir  des  Joueurs  d'inftrumens 
à  Tes  noces  :  c'étoit  la  coutume  de  Ton 
tems ,  comme  ce  l'efl:  encore  aujour-« 
d'hui.  Il  n'y  a  gcéres  de  Saints  parmi 
ceux   qui   ont  été  mariés  ,  qui  ne  Ce 
foienc  peut-être  tiouvés  dans  de  fem- 
blables  circonftances.  Pourquoi  donc* 
choifir  plûcôr  Sce.  Cécile  qu'une  autre  f 
Eft-ce  à  caufe  que  la  Mufique  des  in- 
ftrumens  a  paru  lui  déplaire  ,   ou   au 
moins  ne  faire  aucune  impreflîon  fur 
Tes  iens  ?  • 

Je  prévois  bien  que  mes  réflexions 
ne  f:ronr  pas  plaifir  à  un  grand  nom- 
bre de  MuGciens.  Etant  acco.  tumés  à 
jugrr  de  la  vérité  Se  de  l'antiquité  des 
choies  par  ce  qu'ils  en  voyent  de  leurs 
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|onrs  ;  ils  diront  que  le  cl  o \  f^e  Sce," 
Cécile  pour  Patrone  de  leur  pLoFeiïîon, 
ne  peut  ctre  que  bon  de  ancien,  piûC^ 
qu'il  eft  (i  étendu.  Javouè'  qu'il  n'eft 
que  trop  crendu  :  mais  auffi  il  faut  con^ 
Tenir  qu'il  a  été  fait  dans  un  tems 
ou  l'on  tenoit  pour  véritables  les  Ac- 
tes qui  portent  (on  nom,  Se  où  foii 
croyoif  qu'un  [slI  mot  dans  l'Office  , 
pourvu  qu'il  eût  rapport  à  la  Mufi- 
que  de  lo'n\  ou  de  près ,  direftcmenc 
Qu  indirecffcenient ,  luffifoit  pour  fe  fi- 
xer oc  s'arrêter.  Qu'on  me  difpenfe 
d'entrer  en  explication  de  certaines 
autres  profefiions  qui  n'ont  pas  cté 
plus  heureufes,  &c  de  citer  l'origine 
au  choix  d'un  grand  nombre  de  Con-« 
fraiiies.  Après  tout,  quoique  les  Ac- 
res de  Ste.  Cécile  (oient  faux  ,  la 
lainte  n'en  ç(ï  pas  moins  réelle  ôc 
véritable.  Quoiqu'on  ne  fâche  poinc 
même  en  quel  pays  elle  a  été  mar- 
tyrifée  ,  &z  qu'il  foit  incertain  fi  c'eH: 
à  Rome  ou  dans  la  Sicile ,  il  n'en  eft 
pas  moins  confiant  que  cette  Sainte 
eft  une  véritable  Martyre.  Et  puifque 
fon  nom  eft  dans  le  Canon  de  la  MefTe , 
il  en  faut  conclure  qu'elle  eft  une  des 
plus   anciennes  Martyres  de  l'Eglife 

O  iiij 
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Romaine.  C'eft  tout  ce  qui  peut  faire 
Ton  Eloge ,  fans  que  pour  cela  la  Ma- 
nque doive  s'y  intéreifer  plus  qu'à 
une  autre  Sainte ,  par  les  raifons  pe- 
lemptoires  que  j'ai  apportées. 

En  abandonnant  le  choix  qui  a  été 
fait  fi  mal  à  propos  dans  ces  derniers 
tems  5  il  eft  nécelTaire  de  le  rempla- 
cer par  quelque  autre  Saint  qui  puiife 
ctre  propofé  avec  fondement  au  Corps 
des  Muficiens  &  à  leur  ag;(zré:^és.  Oir 
fe  fatigueroit  en  vain  à  chercher  pour 
cela  un  Saint  de  la  première  antiquité;- 
puifque  la  Mulique  dans  lefens  qu'ils 
veulent  qu'on  l'entende,  eflafTez  nou- 
velle dans  l'Eglife.  Il   leroit  quefiioii 
de  découvrir  Tintroduélion  des  inftru- 
mens  dans  Tufage  des  Oftices  Divins , 
ôc  de  trouver  cjuelque  Saint  perfon- 
nage  qui  fe  foit  plû  à  en  jouer.  Le 
fîécle  de  Charlemaene  fournit  un  S. 
Arnold    du    Duché  de  Juliers  :   mais 
la    profefîîon    de    fimple    Joueur   de 
"Violon  qu  il  exerça,  n'efi:  pas  propor- 
tionnée à  tout  ce  que  la  Mufique  ren- 
ferme. En  defcendant  quelques  fiécles 
plus  bas ,  on  trouve  un  Saint  Dun'^an , 
Archevêque  de  Canrorberi ,  en  An- 
gleterre. Les  Auceurs  de  fa  vie  le  re^ 
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préfentenc  coaime  un  peproiiiiage  qui 
fe  plaifoic  dans  fa  jeun  elle  à  jou^r  de 
route   forte   d'iiiflrumeiis  ,  du  Plcilte-- 
rion,  de  la  Guicarre,  des  Orgu.^s,  &- 
toujours  pour  les  louanges  de   Dieu.- 
Q^uamvh  omn  bus  artibus  Pkilofiphonim-- 
magnifid  polleret ^  ejiis  tamm  mii't'tu* 
dinis  q'ice  Aîiifisam  injru:t  ,  eam  uldi- 
l'icet  cjuce   inflnammis  aghatxr  fpjclali 
guaiam  affecî'wne  fcientiam  v'indicihat  p^ 
Jïciit  David  Pfaltcrium  .fitmens  ^  Citha,-". 
ram   percutîens  ,   moDficam    O'r^ana  ^ 
Cymhalx  tangens.  (a;  Ec  plus  bas  îls^ 
raportent ,  que  lorfque  Achelme ,  Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  l'eue  produit 
auprès  du   Roi  Ethelftafi,  ce   fut   fa- 
parfaite  habileté  à  jouer  de  tous  les- 
înilrumens  qui  lui  concilia  l'amiriéduiv 
Pvoi  &  de  toute  la  Cour.  Ciim  videru: 
Dominum  Kegem  fecidanhas  cims  jatU- 
gatum  j  pfalle'mt  in  Tympano  ,Jîue  in 
Cithara  ,  fîi/e  al'io  quolibet  mufici  generis' 
inflrumento  :  quo  faElo  tam  Refis  cjuain- 
omnium   corda   Frinàpum   exhdarabat. 
Et  afin  que  par  le  mot  Pfallehat ,  on 
ne  puilFe  entendre  des  airs  profanes  ;. 
il  eft  dit  un  peuplas  haut  du  mêms' 

(a)  Oibernus  feculo  V.  Beneclidino;^ 
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fdinziSicut  David  ergo^nofler  fymphonifia' 
Vafa  camïci  habiàt  ^  quia  ujum  îllonim 
non  n'fi  in  D'mn'is  laudïbus  expendlt. 

Mais  fi  Von  ne  veut  poinc  recourir 
à  1  Angleterre  pour  v  choifir  un  laine 
Protedleur  de  la  Muiique ,  Se  G.  Ton  eft 
bien  aife  de  ne  pas  déplacer  la  Fc:e 
des  Chantres  de  la  faifon  ou  elle  ie 
trouve  aujourd'hui ,  on  peut  prendre 
un  Saint  de  notre  France  qui  eft  a(îez. 
célèbre  ^  dont  la  Fête  arrive  le  i  S.  No- 
vembre, qui  eft  le  jour  auquel  il  dé- 
cédaàTours,  l'an  942.  C'eft  S.Odon.. 
Il  avoir  eu  à  Paris  pour  Maître  deMu- 
iinue  le  fameux  Rémi  d'Auxerre,  cet 
homme  grénérale:iient  verfé  en  toute 
forte  de  Sciences.  îl  avoit  apris  fous 
lui  à  connoître  les  différentes  com- 
binaifons  des  harmonies ,  confonantcSj. 
nfïinales  ,  &c.  par  le  moyen  du  mo- 
nocorde qui  fervoit  alors  à  inftruire 
les  commençans  ;  Se  il  devint  par  la 
fuite  (i  habile  dans  la  Mufîque  Ecclé- 
fiaftique,  qu'il'  fut  jugé  digne  d'être 
Grand  Chantre  de  rÉ^Wi/e  de  Tours  ,-. 
ou  il  compofa  plufieurs  Pièces  de 
Chant.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  rcfta  point 
dans  cet  érar  ;  s'étanc  fait  Religieux,, 
ïi-  devint:  Abbé  de  Clugny,  mais  il,[ 
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aîma  toujours  les  Mélodies  Eccléfiafti- 
ques ,  &il  en  compofajufqu^à  la  fin  Je 
fa  vie.  Ce  Saint  appart'ent  plus  parti- 
culièrement à  rEglife  de  France  ,  piùC- 
qu'il  a  cté  membre. d'une  des  p^us  illu- 
ftresEgiifes  du  Royaume(a)oii  l'on  s'eft 
toujours  appliqué  a  faire  lOflice  avec 
majedé. 

Quelque  Muficfen  verfc  dans  Plii- 
iloire  ,  pourra  dire,  que  puifqu'il  eO: 
à  propos  de  fe  départir  du  mauvais 
choix  fait  de  fainre  Cécile  ,  il  vaut 
autant  que  dans  chaque  pays  les  Mu- 
/îciens  ou  Chantres  de  profcfiion  fe 
chofîilent  un  Saint  Patron  particulier 
Se  que  peut-être  fe  trouvera-t  il  peu 
de  Provinces  où  il  n'y  ait  des  Saints 
qui  ont  été  amateurs  du  Chant ,  ou" 
eîi  quelque  rfpport  avec  l'exercice  de 
cette  fcience.  Je  ne  parle  po'nt  de 
TEglife  de  Lyon  ,  où  l'on  connoît  ua 
S.  Nicier,  Evêqiie  .  qui  s'eft  diftingué 
dans  le  Chant  Ecclé(iafi:ique,(Sc  qui  mê- 
me l'a  enfeigné  à  des  jeunes  enfans  ; 
cette  Eglife  peut  b^'en  célébrer  une 
réte  de  Cliantres  de  Plain- Chant  , 
mais    non  pas  de   ?tluficiens  ,  parce 

{a)  Toursa- 

O  vj 
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qu'elle  n'en  a  jamais  admis  dans  lê 
lens  qu'on  entend  aujourd'hui  le  nom 
deMuficfens.L'Eglife  deClermontaeu 
un  S.  Gai,  Se  un  S.  Pierre,  Evêques, 
qui  ont  cultivé  particulièrement  la 
Science  du  Chant,  excites  par  TaVan- 
rage  quils  avoient  d'être  doués  d'une 
belle  voix,  L'Eglife  de  Paris  a  euauOI 
pour  Prélat  un  Saint  qui  pourrait  très- 
bien  erre  choifi  pour  Patron  de  la  Mu-* 
fique  de  cette  Capicalé  du  Rovaume' 
ce(k  S.  Germain.  Le  Poète  Fortunat, 
Qui  a  écrit  fon  Eloge  en  vers  ,  fait 
mie  défcription  si  pompeufe  de  la  ma-^ 
niere  dont  on  céiébroix  rGFhce  dans 
fon  Eglife  Cathédrale,  qu'on  diroit 
que  ce  Saint  y  auroit  érablf  le  contre- 
point Se  le  Fauxbourdon,  quoique  cela 
ne  foit  pas.  Il  eil:  fcul?ment  vrai  de 
dire  qu'il  aima  le  Chant ,  Se  qu'il  le 
régla.  L'Eglife  du  Mans  a  S.  Aldric,  qui 
de  Préchantre  de  l'Eglife  de  Mets  fut 
fait  fon  Evêque  au  neuvième. fiécle.  Il 
n'étoii  point  de  ces  Préchanrres  (împle- 
ment  Porteurs  de  Bâton  S:  deChappe; 
J'hilloirede  fa  vie  publiée  autroi/iéme 
Tome  des  Mélanges  de  M.  Baluze.ditde 
lui  quedcs  fa  jeunede  :  CintumRoma" 
mm^  atque  Grammaticam  Jîve  divince; 
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Scripturœfcrkm  humiliterdifccre  merwt  j 
qu'ibiis  plcmter  atqu.e  doElljJimè  infhuclus' 
ifl.  Il  feijnble  qii  un  Evcque  du  Al  ans- 
qui  eft  faint  5  &-  qui  a  fçû  parfaite- 
ment le  Plain-Chain,  ayant  écc  Mo- 
dérateur duCHœur  d'une  célébreEglife, 
ineriteroit  mieux  que  Sainte  Cécile 
d'être  le  Patron  des  C'iantres  àc  des 
Enfans-de  Chœur  de  l'EgliTe  du  Mans. , 
puifque  c'efl;  un  perfonnage  à  qui  Toii 
peut  appliquer  à  la  lettre  ce  pafTage 
de  TEcriture  ,  où  il  eft  dit  de  David  ? 
Starefich  Cantores  contrj.  Altare  Gr"  in 
fono  eontm  dulces  fecit  modos.  (a)  Ce 
Texte  eft  clair  ôc  fans  oblcuriré.  l\ 
n'en  ed:  pas  de  même  du  palfage  des 
A6tes  de  Sainte  Cécile.  Qi-iand  même 
ces  Aâ:es  feroient  véritables ,  les  Mufi- 
cïçns  auroient  tort  de  croire  fur  le  fini-, 
pie  Fondementde  ce  qui  y  eft  con^enu  , 
qu'il  yauroiteudes  Orgues  dans  'efens 
que  nous  l'entendons  àlafête  de  (on  ma, 
rîagejparce  qu'il  eft  indubitable  qu'Or- 
f!;ana  dans  l'antiquitc  fignifie  un  alTem- 
blage  de  p'ufieurs  fortes  d'inftrumenSi 
Mais  ncÙi-cQ  pas  agir  d'une  manière 
infuportable  ,  &  abufer  vifiblemenc  des 

(<^)  EccUdaflici,  Cip.  47;  V«îïï. 
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Orgues  d'auionrd'hui,  que  de  mettre 
cet  inftrument  entre  les  mains  deSte,- 
Cécile.  C'efl:  vouloir  tromper  les  peu- 
ples de  gayeré  de  cœur ,  &  abufer  de 
la  crédulité  des  (impies ,  que  de  la  re- 
préfenter  en  faftioii  devant  un  Cla- 
vier? Il  me  paroîr  que  c'efl  prétendre 
leur  perfuader  que  cette  Sainte  eft  bien 
ehoifie   pour   Parrone ,   en  fuppofant 
•  comme  vrai,  ce  qui  cependant  eft;  faux  ,. 
fçavoir ,  qu'elle  faifoit  métier  de  tou- 
cher de   cet   inftrument,  tandis   que 
e'efl:  le  contraire  ,  &  que  le  Jeu  d'Or- 
gues n'a  été  joint  à  la  figure  que  pour 
marquer  que  lesMaficiens  l'ont  choille 
pour  leur  Proreétrice.   Ce  n'eft  pas  le 
choix  qui  fuppofe  les  Orgues  ;  ce  font 
les  Orgues  qui  préruppofent  le  choix  , 
Se  qui  en  font  le  Ggne  Se  la.  marque.. 
Dans  les  Chroniques  Latines ,  impri- 
mées in  folio  5  à  Nuremberg  ,  l'an  I493  . 
avec  des  figures  ,  Sainte  Cécile  eft  re- 
préfen^ée  av^c  un  peigne  de  fer  à  la 
main  II  peut  fe  faire  que  cette  Sainte 
ayant  été  repréfentée  de  la  même  ma- 
nière fur   quelques  murailles  ou  fur 
quelques  vitrages ,  l'on  ait  pris  par  la 
fuite  cet  indrument  de  martyre  pour 
un  Jeu  d'Orgues,  On  fe  méprend  quel- 
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quefois  pius  grofTierenjenc  à  des  pein- 
tures ,  loriqu'elles  font  ademiefracées,. 
Tout  au  plus  ce  qui  croit  permis  de- 
puis le  choix  fait  par  les  Muficiens  , 
ccoir  de  reprcfenter  un  Jeu  d^Ofgues 
aux  pieds  de  Sainte  Cccile  ^  de  la  ma- 
nière qu'on  met  quelquefois  des    ar- 
moiries ou  des  Hiéroglyphes  Icus  cer- 
taines ftatues.  Mais  ce  qui  auroit  été 
convenable  ,  pour  couper  court ,  eue 
été  de  lailfer  lainte  Cécile  au  Mona- 
Aere  de  filles  avec  les  Apfnc-s,  les  Lu- 
ces  &  ks  Agathe?,  <Sc  que  les  Mufi- 
ciens euiTent  porté  leur  dévotion  par- 
ticulière v^rs  un  Saint  ,  fans  craiiidre 
que  la  Sainte  leur  î\\x.  moins  propice. 
Il  ne  tiendra   qu'à  eux  de   le  faire  ^ 
après  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  la  faufîeté 
des  Actes   qui   portent  Ton  nom  ,  & 
fur  l'incongruité  du  choix  ,  quand  niê- 
me  ces  Ades   ieroienr  véritables.  li' 
ne  dépendra  que  d'eux  de  s'attacher 
à  un    faint  qu'ils    puiiTent   véritable- 
'  ment   regarder  comme  le   Prototype 
ou  le  n^odéle  de  leur  profeiîîon.  je 
me  fuis  contenté  d'en  indiquer  quel- 
ques-uns ,  fans  prétendre  avoir  épuifé 
tous  ceux  que  l'Hiftoire  Eccléiiaftique 
pourroit  fournir,.  Je  paile  fous  filence. 
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le  peu  de  folidicé  qu'il  y  auroît  de 
choifir  S.  Vincent  Marryr,  prccifé- 
ment  à  cauf^  que  dans  le  Verfec  d'un 
des  Répons  de  Ton  Office  on  lit  :  Dan^ 
tiir  ergo  laudes  DeoAltiJ/imo^  Qf  refonante 
Organj  ^  voc'is  AngeUcce  moàulata [ua- 
intas  prociil  difflifiditur  ,  ou  de  s'arrêter 
à  Sainte  Yfûie  ou  Eufebie  ,  Abbeffe 
d'Haimage  en  Flandres,  dont  il  efl 
écrit  qu'elle  règne  dans  le  Ciel;  Ubi 
org.znilans  canticum ,  mimacidatumfpon- 
fum  agnum  Jequendo  tnpudiat.  Le  peu 
de  fondement  de  ce  choix  fauteroit  aux 
yeux  5  &  je  ne  crois  pas  que  jamais 
on  y  penfe. 

Au  refte ,  je  ne  me  déclare  point 
ennemi  de  la  Mufique  ni  des  inftru- 
mens.  Tant  s'en  faut  ;  je  puis  dire 
comme  le  Cardinal  Bona  :  Et  Muficam 
amo  5  G'  pudet  meple'ojque  Eclejïafîlcos 
vhos  totius  vhce  curjit  in  cantii  verfarijip' 
fum  zéro cantiim {quod  turpe  efl)  ïgnorare* 
(^)  J'aime  la  Mulique,  j'aime  le  Plain-- 
Chant ,  j'aime  ceux  qui  s'y  connoilTent* 
véritablement;  mais  je  demanderois 
volontiers  à  toute  TEcole   de  Sainte 


[^iDe  diva  Pralmodk^  Cap  17..V.  3* 
Num,*.  I,. 
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Cécile  un  fecret  pour  ejnpêchxCr  de  ja- 
mais parler  de  ces  matieres-la  &  de. 
s'ériger  en  Maîtres  de  Pialmodie  ,  ceux 
qui  ne  peuvent  6c  ne  pourront  jamais 
diftiîiguer  un  femi-ton  d'avec  un  ton  : 
ainfi  qu'ils  le  font  voir  en  plein  Chœur 
par  une  trifte  expérieUce  de  tous  les 
jours.  Ne  pourroir-on  pas  les  compa- 
rer à  ces  Dod:eurs  en.kdhîre,  qui  ne 
fcauroientdîftineuer  une  lettre  voyelle 
d'avec  une  lettre  confonneïCe  ne  iont 
pas  la  les  Chantres  de  l'Eglife  Chré- 
tienne j  dont  je  feroispr-t  de  faire  l'a- 
pologie :  mes  argumens  en  favur  de 
la.  Mufique,  /ont  toujours  pour  ap- 
puyer des  fujets  qui  lui  font  plus  d'hon- 
neur. Si  on  entre prcnoic  de  bannir 
ceux-ci  de  nos  Egiifes  Se  d'en  exclure 
toute  forte  de  Mufique  ,  je  ferois 
Je  premier  à  m'y  oppofer,  en  repré- 
fentant  que  dans  toutes  les  chofes 
établies  au  vûôc  au  fçûdes  Supérieurs , 
il  ne  faut  rerrancher  que  ce  qui  eft 
devenu  abufif.  Mes  raifonemens  donc 
contre  la  Confrairie  de  Sainte  Cécile  , 
ne  doivent  pas  être  fufpecls  :  ce  n'eft 
que  pour  le  mieux  ,  que  j'exhorte  ceux 
qui  s'y  font  enrôlés  ,  à  confîdérer  le 
défaut   qui  eH  dans  leur  choix  j  afiii. 
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que  (î  dans  quelque  Viiie  du  Royau- 
me ils  font  heure  ufement  d'à  (Te  z  boa 
goûr  pour  y  choifir  un  lucre  Parroii  , 
en  mêoie  cems  qu'on  y  reforme  le 
Bréviaire ,  h  iiidcde  de  leur  nouveau 
choix  ,  nulle  en/uice  s'écen  Ire  ailleurs 
de  la  même  manière  que  l'incongruité 
de  l'ancien  s'ccoit  fa  c  pince  à  la  fa- 
veur de  la  fable  &  de  la  fiâ;ion. 


ECLAIRCISSEMENS 

Swr  Vorg-nedes  Ro^it'wns,  où  il  ejî  parlé 
de  la  Proceljion  fnlcmnelle  cjue  les  Re- 
ligieux Bénédi5i  715  dz  l'Aihaye  Roya^ 
le  de  S.  Denis  en  France  font  tous 
lesfept  ans  ^  de  leur  Egl'ije  en  celle' 
de  Montmartre, 

N  li"  dans  la  Concordance  des 
_  Bréviahes  de  Rome  Gr  de  Paris  , 
imprimée  à  Paris  en  Ï740.  &  dont 
on  a  depuis  changé  le  titre  en  celui 
de  Calendrier  Hiflor'que  ^  Sec.  Oi\  y 
lit ,  dis-ie  ,  pacre  49.  au  10.  Mai,  que 
S.  Mamert ,  EvLfue  de  Vienne  inilitua, 
les  ProceJJîons  des  Rogations  fous  le  Re^ 
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gne  de  Clov'n „  è^ic.  Fc  p?ge  18^  que 
ces  ProceJJons  furtnt  injîitiices  par  S. 
Mamert  en  474.  &'  étendues  par  toute 
la  France  par  un^  Goncile  ^Orléans  , 
tenu  en  Van  511. 

Comme  ccc  ouvrage  n'efi:  pas  par 
touc  exaâ:  ,  on  a  confuîté  quelques 
autres  Auteurs  qui  onc  parlé  des  Ro- 
gations. 

Le   Didionnaire    de    Morery  ,   aa 
mot  Rogatio-KS  rc;marque  pareil'cmfnt 
que  ce  fut  S.  Mamcrc  qui  établir  ces 
prières  publiques  dans  ion  Diocefeeii 
474;  que  ce  fut   pour  faire  celler  les 
îremblemens  de  terre  Ôc  pour  délivrer 
le  Peuple  d'une  ir.finité  de  Loups  en- 
ragés ,  qui  défolcienc  la  Campagne, 
6>c  qui  entroîent  même   jufques  dans 
les  Villes  -,  où  ils  dévoroicnt  tous  ceux 
qu'ils  renccnrroient.  Que  le  jeûne  Se 
les  prières  des  trois  jours .  qui  avoicnt 
fait  celîer  ce  fléau,  furent  continuées 
depuis  ;  que  le  Concile  d'Orléans  en 
ç  1 1 .  les  ordonna  dans  rente  la  France , 
dans  le  même  rems  qu'elles  fe  faiioient 
à  Vienne  ,  que  cet  u(age  pafla  en  Ef- 
pagne  vers  le  commencement  du  VII. 
iiécle  ,  &    même    plûcôr ,    mais    que^ 
les  trois  jours   ctoieut  le  Jeudy ,  la 
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Vendredi  &  le  Samedi  d'après  la  Peir»- 
tecôœ  ;  qu'elles  ont  é:é  reçues  plus 
tard  àwx"^  les  Eglif^s  d'Italie,  &  c]ue 
ce  ne  peur  être  que  (ur  la  fin  du  VIIÎ,- 
fîécle  qu'elles  y  ont  cté  introduites  j. 
queCH  irlemaane  6*:Charles  le  Chauve 
ont  flic  des  loix  pour  Coblervanoni: 
des  Rogations  &  des  défenfes  de  tra- 
vailler en  ces  jours  ,  ce  qui  a  été  long- 
rems  obfervc  dans  l'Eglite  Gallicane  , 
que  le  jeûne  qui  s'obfervoit  régulié-- 
•rement  dans  Ton  origine  ,  a  dégénéré 
depuis  en  firnple  abflinence  \  que  ceç 
Procefïïons  ont  deouis  ct-.^  appel lées 
'pztm  Lhanh  ou  Luanie  Gallicane  ; 
pour  les  d  ftinguer  de  la  arande  Lita* 
nie  ,  ou  Litanie  Rom  ;ine  inflituce  par 
le  Pane  Grégoire  le  Grand  ,  Tan  590*- 
laquelle  fe  fait  le  (ept  des  C Rendes 
de  Mai  ,  c'eft-à-dire  le  ly  Avril ,  jour 
de  S.  Marc;-  mais  que  comme  elles 
avoienc  cré  inflituées  par  un  Evêque, 
on  les  appella  petite.  I.itanie ,  parce 
que  l'autre  avoit  un  Pape  pour  Auteur  ; 
enfin  que  les  Grecs  Se  les  Orientaux 
ne  fçavent  ce  quec'eftque  Rogat'ons., 
&  il  renvoyé  à  Grégoire  de  Tours  , 
Auitus  Ôc  Baillet. 

Grégoire,  de  Tours  ,  Lib.  Hljî.  z,\ 
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Cun,  ^4.  dit  en  effet  d'après  S.  AU 
■cime  A  vin,  Rxfert  Avitus  in  quâdam 
îîom'dil  quam  de  Rogatïonïbus  fcrp(ît  , 
■has  ipfizs  Rogationes  quas  ante  Ajcen- 
Jionîs  Dom'ini  trlumplium  celbramus ^  à 
Mamerto ,  ipfius  Urbis  Epifcopo  ^  cui  G* 
hïc  hoc  umpore  prœerat  injîîtutas  ju'JJe 
dum  urbs  illa  multis  urretiir  prod'g  is. 
Le  P.  de  Coloiiia,  eu  (on  Hiftoire 
Littéraire  delà  Ville  deLyon,Tom« 
L  p.  1  +  ^-.  en  parlant  de  S.  Mamerc , 
qui  avoit  été  à  Lyon,  nonfeukn^eat 
lui  do  ine  nial-à- propos  le  titre  d'Ar- 
chevêque 5  qui  n'a  été  connu  en  France 
que  depuis  le  premier  Concile  de  Ma-' 
con  ,  tenu  en  Tanner  sSy  Mais  il 
foutienc  auiïi  que  S.  MamefC  a  été  le 
véritable  &c  premier  Infliruteur  des 
Proceflîons  des  Rogations  \  il  le  fonde 
fur  l'Homélie  de  S.  Avit ,  fucceifeur  de 
S.  Mamert,  de  fur  le  témoignage  de 
S.  Grégoire  de  Tours ,  donc  il  rap- 
porte le3  termes  ;  il  le  fonde  auiïî  fur 
ce  que  dit  Sidoine  Apollinaire,  Liv. 
5.  E|  î^  1 4.  ou  il  écrit  à  fon  ami  A  per: 
Royationum  ....  nohis  fokmnitaiem  vri- 

O  Je 

mus  MdiriKrtus  Pater  Êr  Pontifcx  rêve- 
rem;  [fimo  ixemplo  ^  litilifjimo  expermen- 
10.,  iwMnlt  ^  ïnjntun  /invexît.  Enfin  il 
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fonde  encore  far  une  noce  que  le  Père 
5irmond  a  mis  fur  cette  Lettre  dé  Si- 
doine ,  (Se  qui  eft  conforme  au  Texte. 

Je  crois  cependant,  nonobftant  ce 
que  difentces  Auteurs  ,  que  les  priè- 
res qui  fe  font  au  tojpns  des  Rog  itions , 
étoienc  déjà  ufitées  avant  S.  Mamert  , 
de  que  ce  S.  Evêque  ne  fit  que  les  ré- 
tablir ,  en  prefcrire  plus  étroitemenc 
l'obli^acion  ,  y  donner  une  meilleure 
forme,  &  rétablir  l'obligation  du  jeû- 
ne dont  on  s'étoit  relâché. 

La  Solemniîé  des  Rogations  quoi- 
que toute  Chrétienne  ,  a  fuccédc  a  une 
Cérémonie  payenne  ,  qui  avoir  a  peu 
près  le  même  objet ,  car  de  tout  tenis 
les  peuples  ont  fait  des  prières  pour 
ia  co'îfervation  des  fruits  de  la  terre  , 
&  particulièrement  dans  le  tems  de 
nos  Rogations,  où  la  rouille  eft  plus  à 
craindre  pour  les  moi(rons. 

La  Nourrice  de  Romulus,  appellée 
'j^cci  Laiirenva ,  avoic  coutume  de  fai- 
re tous  les  ans  un  Sacrifice  ,  pour  de- 
mander aux  Dieux  une  récolte  abon- 
dante ,  &  y  faifoit  aflifter  fès  douze 
enfans  ;  l'un  d'eux  étant  mort ,  Romu- 
lus,"qui  ctoit  bien  aife  de  Icconder  a 
dévotion  de  fa  Nourrice ,  prit  la  place 
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Jii  défunt,  afin  de  remplir  le  nombre 
de  douze  ,  &:  voulue  qu'on  appcllâc 
<etce  So<:iéié  k  Collège  des Frerts  Ar- 
vales ,  du  mot  Latin  Arviim,  qui  iî- 
giv'fie  Champ,  &  depuis  cette  fociété 
retint  toujours  le  même  nom.  Ces  Frè- 
res Arvales  failcienc  le  tcur  de  la  Ville 
■.Se  des  Champs,  en  priant  Cybèle  de 
conferver  les  biens  delà  terre;  on  ap- 
pelloic  cette  cérémonie  Ambiirbiiimi 
ou  Ambarvale. 

Pline  ,  L''vre  i  S.  dit  que  Numa  in- 
^itua  des  Fêtes  appellées  Rubi^ales  ou 
Kub'^alîa ,  aufqutlles  Ton  fai/oit  des 
prières  pour  détourner  de  deflus  les 
moilTons  la  rouille  appellce  en  Latin 
■Ruhigo  ,  qui  s'y  attache  ordinairemenc 
dans  ce  rems.  Jean  Rav''fïu5  ^  en  foa 
O^c'ma  ,  die,  parlant  de  ces  Fêtes, 
que  les  Rogaiions  y  ont  fuccédc  ,  qua^ 
■les  funt ,  dit  il  ,  noltro  terrporefl•pplica' 
^loneiAmburblœ  ^Âmbarvulps  quctjiunt 
lit  fniEius  terre?  agricoiariim  voto  reJpQn- 
d^ant ,  quce  ni'^c  aguntur  ai  'eptimum 
Calendarum  Mali  ^  quoniam  mine  ferè 
Cesetes  Rubhfo  occupât. 

Il  efl  probable  que  les  peuples  Ido- 
lâtres ,  qui  avoient  coutume  de  Faire 
ces  prières  publiques  à  leurs  faux  Dieux 
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pour  îa  confervation  des  moiffons^ 
-écaiiî;  devenus  Chrétiens  ,  adrelfcrent 
leurs  prières  au  vrai  Dieu  pour  le  me-. 
me  fujec. 

Il  ert  vrai  que  les  Proceflîons  &:  (la- 
tiens  d'une  Eglife  dans  l'autre ,  n'ont 
■pu  ctre  praticjuées  dans  \t^  premiers 
ttms  du  Ghriftianifmej  où  il  n'y  avoic 
point  encore  d'Eglife,  mais  on  com- 
-nienca  à  en  bâtir  dans  les  Villes  vers 
Fan  \\%.^  dans  les  Villages,  vers 
l'an  400.  d'ailleurs  les  prières  des  Ro- 
•gadons  ont  pu  erre  établies  avant  que 
le  nombre  des  Eglifes  fe  fut  beaucoup 
multiplié;  les  Procelîîons  de  chaque 
Eglife  faifoient  le  tour  des  Champs 
de  leur  Territoire  ,  d'où  elles  ont  été 
appellées  fupplicationes  Amburbliz  ou 
Âmbarvahs. 

Le  P,  de  Colonia  convient  avec  le 
Père  Sii-mond  ^  que  î'ufage  des  Pro- 
cefîîons  Gr  des  L'canies  ell  beaucoup 
plus  ancien  que  S.  Mamert,&  qu'on 
en  trouve  Porigine  dans  'e  troihéme 
iîécle  ,  &  peut  être  dans  des  tems  en- 
core plus  reculés  ,  cojnme  on  le  peut 
-voir  dans  l'ouvraoe  fincrulier  de  Sem- 
n«/ ,  intitule  Litaneuticus ,  c'elt-a-dire 
ïlecherches  ou  Traités  fur  les  Litanies. 

Ils 
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Ils  prétendent,  il  eft  vrai,  que  ces 
Procertions  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  qui  fe  font  au  rems  des  Ro- 
gations. Mais  quel  auroit  été  leur  ob- 
jet r  Ce  n'étoient  pas  les  Proceiïions  des 
Dimanches ,  qui  n'ont  été  inftiruées 
qu'en  l'an  53c.  par  le  Pape  ^^gaper, 
ni  celle  de  !a  Fête  de  S.  Marc,  qui 
n'a  été  inftituée  qu'en  ^90.  par  S, 
Grégoire  le  Grand,  à  loccafion  de 
la  pefte  ,  qui  faifoit  alors  de  grands 
ravages  dans  Rome.  Ce  néroit  pas 
non  plus  la  Proceiïion  du  S.  Sacre- 
ment,  qui  n'a  été  inflituée  que  par 
Jean  XXlï.  au  commencement  du  qua- 
torzième (lécle;  ce  qui  me  fait  croire 
que  les  Litanies  ou  prières  publiques 
éc  les  Procédons  que  l'on  faifoit  des 
avant  le  troifiéme  fiécle  ,  avoient  le 
même  objet  que  celles  que  l'on  fait  pré- 
fentement  aux  Rogations.  Elles  /e  fai- 
foient  de  même  pendant  les  trois  jours 
qui  précédent  la  Fêre  de  l'Afceniioii 
de  Norre  Seigneur  On  jeûnoit  pen- 
dant CCS  trois  jours;  on  faifcic  des  au- 
mônes ,  des  prières  publiques  <&:  des 
Proceffions ,  qui  duroient  toute  la  ma- 
tinée. 

On  trouve  dans  les  anciennes  Edi- 
Tome  IlL  P 
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lions  des  (Euvres  de  S.  Auguflin  ,  telle* 
que  celle  de  Bade  en  154.;.  trois  Ho* 
îTiélies  intitulées  de  Lïtaniâ  ,  c'eft-à- 
dire  des  prières,  iupplicatioiis  ^  Pro- 
celîions. 

La  première  de  ces  Homélies,  qui  eft 
le  Sermon  173.  fait  mention  d'un  jeu-» 
jie  qui  eroit  obiervé  dans  toute  l'Eglife 
pendant  trois  jours  ,  où  les  fidèles 
étoient  obhVés  de  s'afîembler  :  Nullus 
Je  à  Savlio  conventu  fuhàucat. 

Dans  l'Homélie  fui  vante,  qui  efl  le 

germon  174.  in  vigiiia  Afcenfioni^ .  il 

eft  dit  que  ce  rems  eft  un  tems  de  com- 

pondion  &  de  pénitence  ,  Qiàa  dks 

£ompanfllonis  &'  pœnitenîlce  cekbramus  ^ 

Cr  ideo  non  nos    oportet  nimïo  rlfii  vel 

aliquo  minus  cauto  ^  congriio  cachinno 

dijjolvi  :  ikc.  On  exhorte  le  peuple  de 

redoubler  fes  prières  pendant  ce  teins  : 

Cum  in^enti  rugit u  vel  gemitu  ^  afjldun 

çrationibus  &*  îargiorihus  eleeinofinîs  de- 

lemus  Dei  mifericordiamimplorare  ^  ut 

îpfe  nobîs    mijèricordiam   Gr  venediElïo- 

nem  aquarum  cœUflium, ,.  .Et  profpera 

dignctur  pro  fuâ  pletate.  On  avertit  le 

peuple  de  fe  trouver  à  la  Procelïïon  Se 

de  ne  point  chercher  d'excufe  fur  Tes 

affaires  ou  fur  la  longueur  du  chemius 
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^""T/'J  P"""'^  ^^'^^''  Nullusfîbi  dt 
induftnâ  aliquas  occupationes  inquîratper. 
quas  fe  de  Ecdefm  conventufuh ducat...: 
Non  licet  vos  de  Ecclefiœ  conventufuhflra' 
hère  ,  cjuia  non  tam  longofpatio  fatiga- 
mur,  ut  hocfuftinere  non  valeamus. 

La  Procefîïon   fe  faifoic  le  madii  , 
^  duroit  fix  heures,  c'eft-à-dire  toute 
la  macinée^Qwi  in  iftïsfex  horis  de  conven- 
tuhcclejîce  nonfubducitfe ,  Sec.  Enfin  le 
jeûne  &  les  prières  duroienc  crois  jours  : 
Quiin  iftis\trïhus  diehus  jejunando,orando 
&  pfallendo  medicamenta  fpmtualïajîbi 
non  requirh  ,  ôcc.  Et  ces  trois    jours 
écoient  avant  l'Afcenfion:  je  ne  fçai  où. 
lesContinuateurs  de  Moreii  ont  trouvé 
que  les  Rogations  fe  faiibient  le  Jeudi 
le  Vendredi   &  le  Samedi  d'après  la 
Pentecôte  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  vou- 
lu dire  que  cela  fe  pratiquoic  ainfi  en 
Eipagne,  dont  ils  parlent  un  peu  au- 
paravant. J^ignore  II  tel  étoit  l'ufaae 
dErpagne^,   mais   dans   les   Gaules  le 
crois  que  les  Rogations  ont  toujours 
ete  les  trois  jours  d'avant  rAfcenfion. 
Il  iembie  qu'en  cet  endroit  de  Moreri 
on  avoir  confondu  les  Rogations  avec 
l'un  des  jeûnes  des  Quarre^rems ,  qui 
arrive  le  Mercredi,  le  Vendredi  ôc  le 
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Samedi  d'après  la  Pentecôte  ,  qaoiquè 
les  QLiatre-tems  foieiu  beaucoup  plus 
anciens  que  les  Rogations .  &  qu  Us 
aient  un  autre  objet. 

En^n  dans  la  dernière  de  ces  Ho- 
mélies ,  il  eft  encore  parlé  d'un  tems 

de  jeûne,  ^    . 

Si  ces  trois  Homélies  croient    en 
effet  de  S.  Auguftin,  auquel  on  les  a 
d'abord  attribuées  ,  il  ne  Faudroit  pas 
chercher  d'autre  preuve  que  les  Ro- 
gations étoient  établies  avant  S.  Ma- 
niert  ,  puifque    S.   Augaftiu    fiégeoit 
fur  la  fin  du   quitriéme  fiécle  &  au 
commencement  du  cinquième   fiécle. 
Mais  ces    trois  Homélies   ont   été 
rejettées  par  les  Editeurs  Bénédiains 
dans  l'E:iicion  dss  (Eavres  de  S.    Au- 
guftin  , commencée  en  1679.  ^  ^°^'^"- 
nuée  les   années   fuivantes  :  ces  Sca- 
vans  les  ont  placées  dans  l'Appendix 
qui  eft  h  la  fin  du  Tome  V.  imprimé 
en  1683,  P^^^t.  1.  contenant  les  Ho. 
mélies ,  mal  à-propos  attribuées  à  S, 
Auguftin, 

Sur  la  première  de  ces  trois  Home-^ 
lies  ils  ont  remarqué  que  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  cette  Homélie 
'^il  la  57.  de  celle  de  S.  Çef^ire ,  Evet 
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que  d'Arles ,  qui  ne  liégea  qu'au  com- 
mencement du  fixiéme  ficelé  j&  qu'- 
elle lui  eft  pareillemenc  attribuée  dans 
un  Manufcrit  de  la  Chartreufe  de  Por- 
tes,  fituée  dans  le  Bugey  ,  &:  dans  plu- 
feurs  autres  manufcrits .  que  Vignier 
Tavoit  donnée  toute  tronquée  dans 
un  fuplément  des  (Kuvres  de  Saine  Au* 
guftin,  &  dans  la  note  qui  cft  en  marge, 
les  Editeurs  renvoyent  au  Sermon  47. 
de  S.  Cefaire,  intimlé  Dies  Med'cinales. 

Sur  la  fcccnde  Homélie  ,  ils  remar- 
quent que  les  Dodcuis  de  1  Univerfité 
de  Louvain  5  dans  l'Edit  on  qu'ils  onc 
donnée  des  (Euvres  de  S.  Aueuftin  ■ 
avoienc  déjà  regardé  cette  Homélie 
ccmm.e  iufj  ecte  ;  que  Verlin  ôc  Viii- 
ding  ,  Id  tenoient  pour  faulle  :  qu'on 
y  leconnoît  le  fiy'e  de  S.  Cefaire  ôc 
îes  phrafes  les  plus  ufitées ,  dont  ils 
donnent  pli-fieurs  exemples. 

Enfin  (ur  la  rroii^fme  Homélie  ,  ils, 
remarquent  pareillement  que  les  Edi- 
teurs de  Lcuvain  Tavoient  jugée  dou- 
teufe;  que  Verling  &:  Vinding  la  re- 
gardoienr  «"omme  fuppoîée  ,  à  caufs 
de  la  dureté  r'u  ftyle  i  qu'il  parcît  bien 
que  ce  dilcours  a  été  prononcé  dans 
.un  tems  de  jtûne^  mais  qu'H  efl:  in-^ 
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certain  que  c'ait  été  dans  le  tems  des 
Rogations  ,  quoique  dans  Jes  Manuf- 
crits  Ôc  dans  les  anciennes  Editions  , 
il  foit  placé  avant  la  Fête  de  TAfcen- 

On  ne  peut  donc  pas  fe  fonder  fur 
ces  trois  Homélies ,  pour  établir  que 
Jes  Rogations  croient    déjà    établies 
avant  Saint  Marner t  &  du  tems  de  S. 
W\ugufl:in  ;  mais  on  en  trouve  ailleurs 
quelques  traces  dans  S.  Auguftin  mê- 
me 5  ôc  dans  plufieurs  autres  Auteurs 
contemporains  ou  même  plus  anciens. 
Il  eft  certain  d'abord  que  S.  Augu- 
flin  a  parlé  de  Procédions  ôc  de  Priè- 
res publiques  dans  fon  traité  de  Civi" 
tate  Dei ,  livre  22,  chap.  8.  n.  10.  & 
j  I.  où  il  dit  à  l'occafion  des  Reliques 
de  S.  Etienne  ,   premier  Martyr  ,  ad 
nquas  Tïhilitinas  Epifcopo  afférente  Re- 
liguias  Martinis  gloriofifjimi  Stephani  ^ 
nd  ejus  memorîam  veniebat  magnce  mut- 
titudinis  concurfus.  Sans  avoir  recours 
à  la  nouvelle  Edition  de  S.  Auguftin  i 
on  n'a  qu'à  ouvrir  le  Bréviaire  des  Bé- 
nédiélins  au  i,.  Août,  on  y  trouve  la 
VII.  ôc  la  VIII.  Leçon  de  Matines  ti- 
rées de  ce  Chapitre  de  S.  Auguftin; 
&  dans  le  nouveau  Bréviaire  de  Pa;? 
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ris  au  même  jour  3 .  Août ,  011  a  corn-* 
pofé  toute  la  fixiéme  Leçon  du  même 
Texte  avec  ce  titre  ,  ex  Llb.  de  Civlt^ 
Dei^  lib.  22.  c.  S. 

Saint  Chrifoftôme,  qui  compofa  la 
plupart  de  Tes  ouvrages ,  depuis  qu'il 
fut  fait  Diacre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  tCit 
élevé  au  Patriarchat  de  Conftau- 
tinople  ,  c'eft-à-dire-,  depuis  l'aii 
5S0.  jufqu'en  ;9(^.  parle  aufli  de  Pro- 
cefïîons  Se  de  Prières  publiques  ,  dans 
cinq  de  Tes  Homélies  ,  Tom.  2..  de  la 
nouvelle  Edition  ,dont  les  quatre  pre- 
mières que  l'on  va  citer,  ont  été  pro- 
noncées hors  de  la  Ville ,  aux  Oratoires 
ôc  aux  Tombeaux  des  Martyrs. 
Dans  l'Homélie  de  Cf^metenoù'  cruce, 

F.  ;  92.  Saint  Chriioftôme  avertit  que 
ufage  pour  lequel  le  Clergé  &  le  peu- 
ple alloîent  enfemble  célébrer  le  fer- 
vice  Divin  hors  de  la  Ville  ,  n'étoic 
pas  nouveau  ;  que  c'étoienr  leurs  an- 
cêtres qui  l'avoienc  é;abli  ,  ce  qui 
fait  remonter  l'origne  de  cet  ufa^e  , 
au  moins  à  la  p  lix  procurée  à  l'Eglife 
par  la  converfion  du  Giand  Conftan- 
tin. 

Dins  une  autre  Homélie,  de  AJ^ 
tcnfione  ,  page   447.  on  voit  que  le 

P  iiij 


%S^  V  A  R  I  E  T  t's 

Clergé  conduifoit  le  peuple  hors  delà 
Ville  ,vos  hàc  addux'imus ,  Sec.  p.  448. 
Dans  l'Homélie  du  Martyr  Pliocas  , 
page  704.  il  die  que  le  jour  précédent 
on  avoit  porté  dans  la  Ville  avec  pom- 
pe, le  Saint  Martyr  Phocas ,  c'eft-à- 
dire  ,  fes  Reliques  ;  qu  elles  avoient 
béni  la  place  publique  ôc  qu'on  alloit 
procurer  le  même  avantage  à  la  Mer; 
où  on  alloit  les  conduire  ^  vïdifii  eum 
fer  forum  àuBum  j  cerne  jam  ipfum  per 
mare  navigantem  ^  ut  Elementum  utrum- 
que  ejus  bened'iêlione  repleatur  ;  à   quoi 
parok  conforme  l'ufage  obfervé  dans 
le  tems  des  Rogations ,  de  bénir  les 
champs ,  les  arbres  ,  les  fruits  de  la 
terre  ôc  les  rivières''".  S.  Chrifoftôme 
exhorte  ici  vivement  tous  les  Habitans 
de  fe  trouver  au  moins  à  cette  féconde 
Procejfîîon  :  Saltem  hod'ie  adefto . . .  non 
Virgo  domi  remaneat^  ôcc.  Exhauriamus 
urhem  Gr  nos  ad  fepidchrum  Martyris  con- 
feramus ,  nam  ^  Imperatores  nobifcum 
choreas  ducunt  ;  quamnam  igitur  veniam 
meretur  priuatus  cum  regia  palatïa  defe^ 
runt  Imperatores ,  Sec, 

*  A  Paris ,  le  Clergé  de  N.  D.  bénît  1^ 
Seine  par  une  fenêtre  d'une  des  maifons  du 
Pont-au-Chan<^e» 
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Il  parle  encore  de  ces  fortes  cîe  Pro- 
cédions aux  ton-ibeaux  des  M-rtyrs  j 
dans  i\jn  Homélie  in  Martyres ,  pag. 

Enfin  dans  fcn  Homélie  de  terres  mo- 
^w  ,  page  71  S.  faite  a  l'occafioii  d'un 
tren.blement  de  terre,  qui  étoic  anivé 
depuis  peu ,  il  relève  l'utilité  Je  la  Pfal- 
modie  ,  qui  dans  une  Piocefîion  qu'on 
avoit  faite  à  Toccafioa  de  ce  terrible 
fléau,  avoit  findtifié  l'air  ,  le  pavé,  la 
place  publique  ,  toute  h  Ville  étaiic 
devenue  par-îa  comme  une  Eglife  , 
A'ér  quippejan^li/ïcati-.r  perp/ahnod''am.,, 
SanFcificavs  foliim  ^ forum -^  uriem  nobis 
Ecdefiam  f.cijtis. 

Saint  Bafiie  Evêque  de  Céfarée  , 
qui  mourut  Tan  ^yS.  dans  une  de  fes 
Homélies  de  SanBo  Marnante  Martyre  ^ 
Tom.   I.  vet  Edit.  fait  auflMnentioii 

des  Procédions   oui  fe  failoient  aux 

j. 

tombeaux  des  Marryrs. 

Et  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ^ 
qui  éîoit  à  peu-près  contemporain  de 
S.  Bafiie^  &  qui  fut  Evêque  de  Con- 
ftantin- pie  depuis  l'an  ^79.  jufqu'eii 
?Si,  ou  ^Si.  ou'il  fe  démit  de  fou 
Evêché,  parle  audî  de  Procédions  "k. 
de  prières  publiques;  O^atione  43.  d^ 
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nova  Dominkâ ,  de  vere  ^  Gr  de  SanSlâ 
Marnante, 

Sidoine  Apolinaire  ,  qui  vivoît  à- 
pciuprès  dans  le  même  tems  que  S, 
Mamert  faic  auffi  mention  des  Roga- 
tions qui  fe  pratiquoieLC  avant  S.  Ma- 
mert, après  avoir  dit,  que  Rogatio- 
num, . . .  nohis  folemnitatem  primas  Ma^ 
menus, . . .  mvmit  ,  inftïtuit ,  învexit  : 
il  ajoute  :  erant  quidem  prias  (  quodfal'" 
va  Jiàei  pace  fît  dïEium  )  vagct .  tepentes ,. 
infrequtniefque  ,  ut  que  fc  dixerim  ofcita^ 
hundâefupplicationes  ^  quœ  fcepe  înterpel-' 
lantium  prandïorum  obicibus  hebetaban* 
îur  j  maxime  aiit  imbres  aut  ferenitatem 
àeprecaturœ:  ^  ad  quas  (  ut  nil  amplms  dï- 
tam  )  figulo  parittr  atque  ortulano  non 
oportuit  convenïre  ;  ïn  hls  autem  quasfu* 
pra  fatus  fumm.is  Sacerdos  nobis  &  pro^ 
luiit  parher  &'  contuiit ,  jejunatur ,  orU', 
tur  ^  pfallitur  ,  fletur. 

Les  Ar.teurs  de  Gallîa  ChriJIiana , 
Tom.  i.a  l'article  de  Saint  Mamert, 
di(ent  pareillement:  hic  ujum  Roga* 
îionum  &  facrarum  Litaniarum  cultu 
remijjîofîe  negle5lum  inGalllis  féliciter  re- 
fîiîuk  apudjuam.  Eccl  Jiam  inducens  cum 
Viennenfis  itrbs  terr^  motibus  ,  aliifve 
prodigïis  turbareîur^  qitas  difertè  exponit 
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Alcîm'i  Aviti,  Epifcopi  Vicnncnfis  Ho- 
milia  condita  ,  i  qiio  uju  confimudo  Ro^'^ 
gavonum  proceffent. 

Ils  cbfervent  eiifuîte  que  le  Con- 
cile tenu  à  Vienne  à  ce  fiijet ,  fut  vers 
l'an  474.  &  non  pas  en  451.  comme 
l'a  écrit  Acîon ,  qui  attefte  après  Si- 
doine, que  S.  Mamerc  ne  fur  que  le 
reftaurateur  des  Rogations  Ôc  non  pas 
rinrtîtureur.  Bas  igiturnon  à  Maimrto 
primàmfwjje  infiitutas  ^fed  tantum  colf^ 
lapfâ  àijcipiinâ  reformatas  ^  poji  Aàomni 
îCjiatiir  Sïdonius  ^  S^c, 

M.  Baillet,  en  Ton  Hidoîre  des  Fs- 
tes  Mobiles  ,  chap.  des  Rcgations  , 
11.  8.  remarque  auili  ce  que  dit  Sidoi-* 
iie  ,  &  paroît  de  même  fentimenc. 
On  peut  voir  auflî  à  ce  ^^ujet,  ce  qui 
cO:  die  dans  le  CathéchiTme  de  Monc-, 
pellier ,  Part.  5.  ScB.  5.  Chap.  9, 

Il  paroît  donc  coudant ,  que  long^ 
tems  avant  Saint- Mamerc ,  ôc  non  feu- 
lement dans  les  Eglifes  d'Afrique  , 
mais  auili  probablement  dans  les  Egli- 
Tes  d'Orient  &  dans  les  Gaules ,  011 
faifoit  déjà  des  Procédions  &z  des  priè- 
res publiques  hors  des  Villes  ôc  aux 
Tombeaux  des  Martyrs,  ôc  que  ces 
Procellîons   ayoienc   le  même    ob.ec 

TV 

À-    Vj 


i$S  Variété' s 

que  celles  que  Toii  fait  aujourd'hui 
dans  le_tems  de^  Rogations.  Cet  uiage 
écoit  déjà  ancien  du  tems  de  S.  Au- 
guflin ,  puiiqu'il  le  plaint  du  relâche- 
ment ,  &c  que  Sidoine  ,  qui  vivoic  peu 
de  ten;s  après .  en  parle  de  n:ême.  Ces 
Proccfïïons  fe  failoitnt  dic^il ,  déjà 
avant  S.  Mamerc,  mais  elles  fe  fai- 
foient  ians  ordre  ni  règle  ;  elles  étoient 
jiégligées  i  on  ne  s'y  compcrtoit  plus 
décemment  ;  on  n'y  cbiervoit  plus  le 
jeûne  qui  avoit  d'abord  été  établi. 

Saint  Mamert  rétablit  ces  prières  Se 
ces  Procédions  :  il  en  prefcrivic  plus 
étroitement  robligatiun  ;  il  leur  donna 
une  meilleure  forn,e&  rrtablic  le  j  û- 
ne,  qui  n'y  étoit  plus  obfervé;  il  af- 
fembla  pour  cet  cfîet  un  Concile  à 
Vienne,  non  pas  en  4  c  2.  comme  die 
j\don  ,  ni  en  477.  comme  le  difent 
quelques  Auteurs,  mais  en  474.  Se  ce 
ne  fut  pas  pour  établir  le  jeûne  des 
P^ogaticns ,  mais  pour  le  rétablir. 

Le  Concile  d'Orléans ,  tenu  en  pi. 
qui  fut  la  dernière  année  du  Règne  de 
Clovis ,  ordonna  pour  toute  la  France 
la  même  chofe  que  Saint  Mamert  avoic 
ordonnée  dans  fon  Diocefe  ,  «S^  le  Pape 
Léon  lîL  qui  fiégeoit  fur  la  fin  du  hui- 
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tiéme  fîécle ,  ôc  au  commencement  du 
neuvième  ^  ordonna  la  même  chofe 
pour  toute  l'Eglife. 

Préfencement  le  jeûnen'eH:  plus  d*o- 
bHgation  dans  le  rems  des  Rogations  j 
on  y  obferve  feulement  l'abftinence 
de  viande,  mais  je  n'ai  |~û  trouver  en 
quel  tems  on  a  difpenlé  du  jeûne  qui 
avoit  été  ordonné. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Litanies 
M'neures  ,  que  les  Continuatei  rs  de. 
Moreri   donnent  ajx  Procédions  deS- 
Rogations ,  ce  n'eft  pas  la  dignité  de 
l'Inltituceur  qui  afait  diftingucr  ks  Li- 
tanies ou  Proceiîions  ,  nicis  le  tems  de 
leur  inftirurion.  En  France,  où  les  Pro- 
cédions des   Rogations   (ont  les  plus 
anciennes  ,  on  les  aappe'lées  Litanies 
Majeures ,  &c  on  les  appelle  ainfi  a  Pa- 
ris ;  au  lieu  qu'on  a   appelle  Litanie 
Mineure  h    Procefîîon  du  jour  de  S, 
Marc,  qui  n'a  été  inftituée  qu'en  Ç90» 
Au  contraire  a  Rome ,  011  la  Proctfîioii 
de  Saint  Marc  eft  plus  ancienne  que 
celle  des  Rogations,  on  l'appelle  Li- 
tanie Majeure,  &c   les  Procelîions  des 
Rogations  Litanies  Mineures  ^ainfi  ces 
ternies  Majeures  &  Mineurs,  doivent 
être  entendus  relativement  au  lieu  dont 
on  parle. 
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Nous  obfervons  au  fujer  des  Roêâ* 
trons  j  un  ulage  qui  le  pranquoic  au- 
trefois dans  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Paris  j  on  y  porroitaux  Procefîîons 
des    Rogations   la   figure   d'un  grand 
Dragon   d'ozier  ,  qui  avoir  la  gueule 
béante  ;   les   gens  du  commun  pre- 
noienr  plaifir  à  jetter  en  palFant  dans 
h  gueule  du  Dragon  ,  du  fruit  Ôc  des 
gâteaux;  on  tient  que  c'ctoit  en  mé- 
moire d'un  Serpent  monftrueux  ,   ou 
Drcigo'i  ,  dont  Saint  Marcel  Evêque 
de  Paris  délivra  cette  Ville,  ainfi  qu'il 
eft  écrit  par  Fortunat.  Quelques-uns 
ont  die  aufîî  qu'un  Dragon  faifoit  de 
grands  ravages  fur  le  Quai  de  la  Me- 
gilferie  ,  &c  que  c'eft  de  là  que  ce  Quai 
fut  appelle  la  ydée  demifére ,  mais  il 
eft  plus  probable  que  ce  bord  de  la  ri- 
vière ne  fut  ainfï  appelle  qu'à  caufe 
des  inondations  dont  il  étoit  fouvenrin- 
commodé,le  terrein  érant  alors  fort  bois 
Le  Dragon  que   l'on   portoit  à  la 
Proceflion  étoit ,  fans  doute  ,  la  figure 
du  Démon  ,  que  l'on  repréfentoit  aind 
dans  plufieurs  Fglifes,  où  l'on  porte 
encore   îe  femblables  figures  de  Dra- 
gons    en   Proceiïlon.    Quoi    qu'il   en 
loit  ,  il  y  a  environ  vingt  ^ans  que 
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Ton  a  ceiïe  à  Notre-Dame  de  porter 
le  Dragon  aux  Procédions  des  Roga- 
tions. On  a  feulement  continué  l'u- 
fage  de  bénir  la  rivière  ,  de  même  que 
dans  les  campagnes  oi>bénic les  champs 
ôc  les  fruits  de  la  terre. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  pré- 
fentement^le  Jâ  Procefîîon  folcmnelle 
que  les  Religieux  Benedidins  de  l'Ab- 
baye Royale  de  Svnt  Denis  en  France 
font  tous  les  fept  ans ,  de  leur  Ec^liie 
en  celle  de  Montmartre.  Il  eH  difEcile 
de  fixer  précifément  le  tems  où  a  com- 
mencé Tufage  de  cette  Procedion.  II. 
paroïc  qu'on  ne  doit  point  admettre 
d'autre  origine  de  cette  coutume  que 
celle  qui  eft  commune  à  toutes  les  au- 
tres Egîifes  de  France.  Perfonne  n'i- 
gnore combien  les  longues  Proctfîions 
croient  autrefois  à  la  mode  ,  ôc  avec 
quelle  ardeur  on  fe  portoic  à  cette  pra- 
tique de  dévotion.  Peu  à-peu  ce  zélé 
s'eft  rallenti  à  mefure  que  la  piété  des 
fidèles  s'eft  refroidie.  Chaque  Eglife 
avo't  f.s  ftat'ons  propres  &  fes  Pro- 
cefïïons  particulières.  L'Abbaye  de  S, 
Denis  avoir  également  les  CiQnnes,dc 
nous  voyons  qu'entre  un  grand  nom- 
bre de  Prcceiïions  qui  s'y  faifoient  ^ 
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dès  le  treizième  (îécle  de  l'Eglife,  celle 
de  Montmirtre  vtenoic  ordiiiairemeiic 
le  premier  rang  j  prééminence  légi* 
ciment  due,  tant  à  caufe  de  Timpôr- 
tance  du  lieu,  que  par  l'union  intime 
qui  ie  trouve  entre  ces  deux  Abbayes, 
<5c  rien  n'étoit  plus  convenable  que  de 
porter  avec  pompe  &  magnificence  les 
précieufes  Reliques  d'un  Sa  nt  Mar- 
tyr, du  li^u  de  fa  Tépulcure  au  Théâ- 
tre glorieux  de  Ton  Triomphe. 

Si  l'Abbiye  de  S.  Denis  a  abrogé 
un  nombre  de  ces  grandes  Procédions , 
comme  on  a  fait  en  tant  d'autres  lieux 
du  Royaume  ,  elle  n'a  point  touché  à 
celle  de  Montmartre  ,  où  tant  de  rai- 
fons  l'y  détermi noient  ^  Se  où  le  pre- 
îDier  efprit  d'u  le  inftirution  toute  fain- 
te  s'efi:  parf  litement  perpétué  Elle  a 
donc  confevé  l'ufage  d'y  aller  pro- 
ceflionnellement  de  fept  en  (ept  ans  ; 
Sz  on  voit  que  depuis  près  de  deux 
cents  ans  que  cet  ufag^e  efiainfî  fixé, 
il  n'a    foutfert  aucune  interruption. 

Cette  Proceflîon  n'a  p^int  de  jour 
déterminé ,  cependant  on  la  fait  un 
D^ni  nche  ou  un  jour  de  Fére ,  pour 
la  grinde  commodité  du  peuple,  Sc 
ordinaireaieat  le  jour  de  Saint  Jacques 
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êc  de  Saint  Philippe  ,  iorfqu'il  n'y  a 
point  d'empêchement,  mais  toujours 
depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte. 
On  a  foin  d'en  avertir  le  public  par 
des  affiches ,  pofées  aux  lieux  accou- 
tumés. Elle  fe  fie  en  174-2.  avec  la 
pompe  &c  la  folemnité  ordinaire ,  le 
Dimanche  fixiéme  jour  de  Mai ,  dans 
l'ordre  ôc  les  cérémonies  que  Ton  va 
marquer. 

Dès  la  veille  on  fonna  toutes  les 
cloches  de  l'Abbaye  à  midi  Se  au  foir; 
le  Clergé  Tcculier  ôc  régulier  de  la 
Ville  ,  averti  de  fe  trouver  à  l'EghTe 
à  l'heure  Se  en  la  manière  accoûrumée , 
s'y  rendit  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
tin. Le  Chantre  de  l'Abbaye  t:ommen- 
ça  à  entonner  l'Ancienne  Exurge  Do^ 
mine  ,  &c.  cnfuite  le  Répons  De  Jeru^ 
falem  exeunt  reliquiœ^  Sec,  pendant  le- 
quel on  partit  au  Ton  des  cloches  ÔC 
des  tambours. 

Les  Pèlerins  de  Saint  Jacques  avec 
leurs  Croix  Se  leurs  habits  de  Pèle- 
rins commencèrent  la  Proceiïîon;  les 
PP.  Rccolers  en  très-grand  nombre  , 
les  fuivirent  immédiatement  ;  enfuite 
les  Curés  au  nombre  de  fept ,  avec 
tout  le  Clergé  de  leurs  Paroiires  5  ils 
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étoient  fuivis  des  Chanoines  de  la  Col-» 
îégiale  Royale  de  S,  Paul  à  S.  Denis 
de    FEcrée  ;  marchoit    enfin  toute  la 
Communauté    de  l'Abbaye  de   Saint 
Denis,  au  nombre  de  plus  de  cent  Re- 
ligieux ,  &  la  Procefîîon  étoit  termi- 
née par  le  Chef  de  leur  glorieux  Pa- 
tron 5   porté  par  douze  Religieux  ,  re- 
vêtus de  Tuniques ,  qui  fe  fuccédoient 
tour-à-tour,  fuivi  du  Religieux  célé- 
brant, revécu  d'une  Chape.  La  Com- 
pagnie des  Chevaliers  de  l'arquebufe 
établie  àS.  Denis  en  habits  uniformes , 
marchoit  fur  deux  lignes  ,  aux  côtés 
de  la  Sainte  Relique  ,  étant   fous   les 
armes  ,  Drapeau  déployé  &  les  tam- 
bours battant.  Cette  Compagnie  n'a- 
bandonne jamais  le  S.  Chef,  depuis  le / 
moment  qu'elle  s'eft  rendue  auprès  de 
lui  dans  l'Abbaye  ,  avant  le  départ  de 
là. Procefîîon  ,  jufqu'a  ce  qu'il  foît  ren- 
tré dans  TEgîife  de  l'Abbr.ye  5  &  dans 
celle  de  Montmartre  pendant  tour  le 
tems  qu'il  yefl:  expofé,  deux  Arque-- 
buders  fous  les  armes  font  fans  cçde 
auprès  de  lui  en  fad'on. 

Ce  précieux  Chef  efl  enfermé  dans 
un  Reliquaire  mac^nifique  ,  qui  fait  l'u- 
ne des  plus  grandes  richeffes  de  tout 
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le  tré/br.  L'image  du  S.  Martyr  eft  de 
pur  or.  Sa  Mirre  eft  toute   couverte 
de  pierreries  &  de  perles  ,  audi  bien 
que  les  pendans.  Les  deux  Anges  qui 
foutiennent  ce  Chef,  font  de  vermeil 
doré  j  le  troifîéme^  qui  eft  fur  le  de- 
vant ,  eft  auili  de  vermeil.  Le  Reli- 
quaire qu'il  tient  en  fes  mains  eft  d'or 
éc  enrichi  de  perles  de  de  pierres  pré- 
cîeufes  fans  nombre.  Dans  ce   petic 
Reliquaire  eft  renfermé  un  oftemene 
de  l'epaiale  de  S.  Denis.  Ce  fut  l'Abbé 
Mathieu  de  Vendôme  qui  fit  enchàller 
ainfi  le  Chef  de  ce  Saint  Apôtre  des 
Gaules.  La  Tranflation  s'en  ht  par  Si- 
mon Cardinal  au  titre  de  Ste.  Cécile 
ôc  Légat  Apoftolique  ,  depuis  PapCj^ 
fous  le  nom  de  Martin  IV.  en  préfence 
du  Roi  Philipe  le  Hardi ,  ck  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour, 

C'eft  dans  cet  ordre  que  partit  la 
Proceffion  de  l'Abbaye ,  ôc  qu'elle  fe 
mit  en  marche  vers  Montmartre ,  eiî 
chantant  des  hymnes,  des  Répons  ÔC 
des  Pfeaumes  -,  conformes  à  la  folem- 
nité.  Etant  arrivée  an  Village  de  Cli'' 
gnancour-,  près  d'une  petite  Chapelle^ 
Stuée  fur  le  penchant  de  la  Monta- 
gne ,  on  fit  la  flation  ordinaire ,  peu* 
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dant  laquelle  arriva  le  Clergé  nom-' 
breux  de  l'Abbaye  de  Moiitmartreé 
Après  les  encenfemens  Se  quelques 
Antiennes  chantées  par  les  Religieux 
de  Saint  D  nis ,  qui  tiennent  feuls  le 
Choeur  ,  la  Procelîîon  continua  fa  mar- 
che y  en  chantant  un  Hymne  de  San- 
teiiil ,  compofée  exprès  pour  cette  cé- 
rémonie. 

A  la  porte  de  TAbbaye  de  Mont- 
martre ,  en  dehors  étoit  un  détache- 
ment de  quatre  Brigades  de  la  Mare- 
chaulTée  Générale  de  l'Ille  de  France , 
ordonné  par  M.  le  Comte  de  Maure- 
pas  ,  pour  prévenir  le  défordre  qui 
pourroît  arriver  par  la  grande  affîueii- 
ce  du  peuple.  Ce  détachement  fe  trou- 
va fur  le  pafTage  de  la  Proceffion ,  à 
fon  arrivée  ôc  k  fa.  (ortie. 

Lorfqu'on  fut  arrivé  à  TEglife  de 
l'Abbaye  de  Montmartre ,  tout  le  Cler- 
gé entra  dans  le  Chœur  des  Dames  Re- 
ligîeufes  ^  par  la  porte  des  Sacremens , 
au  fon  des  Orgues  Se  des  Cloches  , 
où  après  avoir  chanté  un  Répons  en 
l'honneur  de  S.  Denis ,  Se  fait  les  en- 
cenfemens accoutumés ,  le  Père  Sou- 
prieur  de  S.  Denis ,  en  l'abfence  du 
C^raiid-Prkur,  y  célébra  la  première 
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grande  MefTe  ,  avec  des  ornemens 
magnifiques  ,  aiïifté  de  deux  Diacres 
Se  de  deux  Sous- Diacres  pareille- 
ment ;  revécus  de  deux  Acolices  &c  de 
deux  Turiféraires  en  Tuniques ,  tous 
Religieux  5  elle  fut  chantée  par  les 
cinq  Chantres  en  Chapes ,  &  par  la 
Communauté  de  S.  Denis ,  qui  occu- 
poic  toutes  les  Chaires  des  Dîmes  , 
lefquelles  étoienr  à  genoux  devant  la 
grillejoùétoit  expofeela  Sce.  Relique. 

Cette  grande  Mede  étant  finie  ,  les 
Religieux  (e  retirèrent  dallèrent  dans 
des  appartemens  préparés  en  dehors  , 
pour  y  prendre  quelques  rafraîchilîe- 
mens ,  auiïî  bien  que  le  refte  du  Clergé 
Séculier  &  Régulier^  &  les  autres  mem- 
bres de  la  Procelîîon  Pendant  ce  tems- 
là,  les  Dames  Rel'gieufes  chantèrent 
une  autre  grande  MefiTe  folemnelle  cé- 
lébrée par  le  P.  Doyen  de  S.  Denis  , 
avec  un  égal  nombre  d'Officiers  Reli- 
gieux qu'à  la  première  grande  Mtde.  ' 

Q^ielques  tems  après ,  avant  que  de 
fortir  de  l'Eglife ,  le  P.  Soûprieur  ^ 
afiiCré  de  deux  Religieux  en  Chapes  ^ 
préienta  b.  Relique  de  S.  Denis  à  bai. 
fer  à  Madame  lAbbefle  ,  aux  Rell. 
gieufes  &  aux  Penfionnaires  ,&  pen^ 
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danc  cette  cérémonie  on  chanta  âii 
ChcEur  le  Te  Deum-y  enfuite  on  com- 
mença les  grandes  Litanies ,  ôc  la 
Proceffion  retourna  dans  le  même  or- 
dre qu'elle  etoit  venue  le  matin ,  8c 
rentra  dans  l'Eglife  de  TAbbays  S.  De- 
nis ,  au  Ton  des  Cloches ,  des  Tam- 
tours  &  des  Orgues.  On  fit  quelques 
prières,  &  ainfi  finit  la  folemnité  vers 
les  cinq  heures  du  foir. 

C'eft  ainfi  que  fe  fit  en  l'année  1742; 
comme  les  précédentes ,  depuis  plus 
de  deux  cens  ans  fans  interruption  , 
la  Proceffion  générale  de  Montmartre. 
Le  concours  prodigieux  &  infini  de 
Paris  &  des  environs ,  la  rend  à  jufte 
titre  une  des  Procédions  des  plus  fo- 
iemnelles  de  toute  la  France. 

Les  Religieux  de  S.  Denis  n'épar- 
gnant rien  pour  que  tout  s'y  pafie  avec 
la  décence  ôc  Tordre  convenable  ,  plu- 
fîeurs  Suilîes  accompagnent  la  Pro- 
.celîion  ,  ôc  veillent  avec  erand  foin  à 
en  écarter  tout  ce  qui  pourroit  en 
troubler  l'arrangement  ôc  la  tranquil- 
lité j  le  recueillement  ôc  la  dévotion 
font  le  propre  de  cette  Cérémonie 
Chrétienne,  chacun  s'empredant ,  à 
i'euvi ,  d'accompagner  ion  Saint  Pa- 
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trou  ,  du  lieu  où  il  repofe  depuis  tant 
de  fiecles  ,  en  celui  qu'il  a  arrofé  de 
fon  fang.  On  vit  cette  année  avec 
éconnemenc  des  vieillards  ,  Religieux 
de  l'Abbaye,  faire  ce  long  trajet  avec 
une  ferveur  que  rien  ne  put  arrêter. 
On  y  admira ,  entre  autres ,  le  P.  Doni. 
Paul  Noël ,  âgé  de  SS,  ans,  qui  y  af- 
fîfla  à  pied  comme  les  autres. 

5i^  les  Religieux  de  S,  Denis  fonc 
paroître  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  de  leur  zélé,  les  Dames 
de  Montmartre  n'oublient  rien  de  leur 
côté  pour  donner  des  marques  Cen^ 
iibles  &  de  leur  attention  Se  de  leur 
piété.  Plufieurs  jours  auparavant,  ce 
ne  font  parmi  elles  que  prières ,  neu- 
vaines  &  autres  Ades  de  Religion  y 
pour  que  Dieu  accorde  un  tems  con- 
venable ,  qui  puilTe  leur  procurer  la 
grâce  de  rendre  à  leur  faint  Patron 
leurs  tendres  ôc  pieux  devoirs. 

Enfin ,  pour  renonveIîer&  pour  conW 
ftatsr  la  mémoire  d'un  fî  pieux  événe- 
ment .  les  Officiers  de  la  Jaftice  de 
faine  Denis  ôc  de  celle  de  Aiontmartre  ^ 
qui^ne  quittent  point  la  P ro ceffio n  , 
drellent  un  Procès-Verbal  de  tout  ce 
qui  s'eil  pa(re  dans  cette  fainte  Géré- 


^00  V  A  R  I  E  T  E*  s 

monie  ,  pour  tranfmçctre  cette   mé- 
inoiie  à  la  poftéricé, 

■  -^■— ■^— ^^  I  I       ■ 

ABREGE'  HISTORIQ^UE 

J)e  l'établijfement  de  V  Hôpital  des  En,' 
fans  trouvés, 

DAns  tous  les  tems  les  Enfaiis  ex- 
pofés  ont  paru  mériter  Tatten- 
îioa  des  MagHtrats  ;  le  Parlement  a 
rendu  différeus  Arrêts  pour  pourvoir 
à  la  fubfiftance  des  enfaus  abandon- 
nés,  leur  nourriture  &c  leur  éducation 
étoient  dans  la  Ville  de  Paris ,  coni- 
jne  dans  tout  le  Royaume  ,  une  des 
charges  de  la  H^ute-Jullice  des  Sei- 
gneurs. Le  Parlement,  toujours  atten- 
tif à  l'ordre  public  ,  a  bien  des  fois 
étendu  fa  viailance  à  la  fubfîftance  des 
Enfans  exposes ,  &  cet  augufte  Com- 
pagnie a  fait  plufieurs  Réglemens  à  ce 
fujet  j  mais  nonobftant  toutes  ces  fa- 
ges  précautions  ,  il  manquoit  un  lieu 
de  retraite  pour  les  enfans  expofés  & 
cet  érablilTement  d'un  lieu  pour  les 
recevoir  n'eft  pas  fort  ancien  :  il  eft 
dû  aux  foins  charitables  de  Saint  Vin- 
cent de  Paule  Inftituteur  cîe  la  Ccn- 
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f  régadon  de  Saint  Lazaie  :  il  fui  tou- 
ché en  homme  Chrétien  &  eu  boa 
Citoyen  ,  de  l'abandon  des  cnfans  ex- 
pôles  dont  lame  éioit  en  grand  dan- 
ger par  le  défaut  du  Baptême  ôc  la  vie 
Jiaturclle  par  l'abandon  des  pères  & 
■mères,  ou  inhumains,  ou  dans  Tim- 
puidance  d^  les  nourrir ,  Se  de  les 
élever.  La  perte  de  ces  jeunes  fujets, 
pour  la  Religion  &  peur  l'Ecar ,  tou- 
cha le  cœnr  de  Saint  Vincent ,  Ci  difpo- 
ft  aux  œuvres  de  charité. 

L'cpoque  de  ce  germe  de  iHôpital 
desEnfans  trouvés  eft de  l'année  i6^S, 
Une  veuve  charitable  fut  touchée  de 
leur  état;  elle  voulut  bien  le  charc^er 
de  les  recevoir,  Se  les  Commiiîaiœs 
du  Châtelet ,  après  avoir  fait  leur 
Procès- Verbal  de  Tenfant  eKpofé,  l'en- 
voyoient  chez  cette  Veuve;  elle  de- 
meuroit  près  Saint  Landry  ,  Se  fa  mai- 
fon  fut  nommée  la  Maijon  de  la  Couche, 
■comme  on  nomme  aujourdhui ,  la  Mai- 
fon  des  Enfanstrouvts  ,  près  de  l'E- 
glife  Notre-Dame. 

Ce  premier  établiiïement  des  En- 
fans  trouvés  ne  dura  pas  lona  tems. 
La  charge  devint  trop  forte  pour  la 
perfonne  qui  avoit  bien  voulu  la  pren. 

Tome  IlL  Q, 
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dre ,  Tes  (ervantes  ennuyées  Se  fatî- 
auées  par  les  cris  des  enfans ,  en  fi- 
rent un  commerce  icandaleux  ;  dont 
la  Religion  Se  l'humanité  furent  éga- 
lement efifrayées. 

-  Elles  vendoient  ces  enfans  a  des 
Mendiantes  qui  s'en  fervoient  pour 
exciter  les  charités  du  public  en  le  trom- 

pant. 

Des  Nourrices  ,  dont  les  entans 
étoient  morts,  achetoient  de  ceux-là 
pour  fe  faire  têter  ;  plufieurs  d'entr'- 
elles  leur  donnoienc  un  lait  corrompu, 
&  au  lieu  de  procurer  la  vie  à  ces 
jeunes  enfans ,  elles  leur  donnoient  la 
mort  par  la  maladie  qu'elles  leur  corn-. 
muniquoient.  On  achétoit  de  ces  en- 
fans pour  en  remplacer  Se  pour  en 
fuppofer  dans  les  familles  ,  Se  dès-la 
on  s'en  fervoit  pour  caufer  un  grand 
trouble  dans  la  fociécé.  ^    ^ 

On  en  achétoit  auffi  pour  lervir  a 
des  opérations  magiques  ;  le  prix  des 
enfans  étoit  fixé  à  vingt  fols ,  &  les 
perfonnes  capables  d'un  fi  horrible 
commerce  n'etoientpas  fort  attentives 
à  faire  donner  le  Baptême  à  ces  en- 
fans nouveaux-nés  i  ils  étoient  a  la 
fois  facrifics  par  rapporta  la  nature  Se 
par  raport  à  la  Religion. 


Ces  abus  &  dcfordres  furent  bien- 
tôt connus,  on  cella  d'envoyer  lès 
enfans  dans  un  hoipice  G  daLercux 
pour   eux.  S'-"-"-'' 

Dans  la  même  année  kj.r  l'hnf 
P>ce  de  ces  enfans  fut  chan'é  &  S 
fut  tranfpcrté  près  Saint  Viéh.r',  fou, 
la  condu.te  d'une  perlonne  de  p Se 

c-s  enfuis  neto:ent  pas  fuATans  •  il 

non,b,eenctoittro/g,.anj;ort,a 
au  Tort  ceux  cjui  fe/oient  élevés  es 
au  res  eto.ent  abandonnés  ;  fi   le'for 

preveno.r  rinconvenient  d^  la  téd 
Jection,  >lremp!:ffMt  d'une  mS'e 

n  te  ,  ,1  falloir  un  arran.^ement  plus 

^F;:s'?tl;er'"^''"^°-^-'"-'= 

E'i    16^0.  Saint  Vincent  de  Pa„U 

convoquaunealTembléedesDanesde 
P.etequi  avoient  bien  voulu  n  endre 
le  fo,n  des  Enfans  Trouvés,  te  do' 

Ja  v.e   hit  confervée  a  tous     1=  i?„ 

entra  dans  ces  vues  cf.antabi;s& s' 
Majefte  eut  la  bonté  d'acco^det  le 
Chameau  de  B.cêtre  pour  retirer  1  s 
enfans  abandonnés.  " 


a.'j 
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Tousies  grands  ct;K  lilïï  mens  éprou- 
vent des  difficultés  de  difFétente  na- 
ture ;  la  vivacité  de  Tait  de  Bîcetre 
s'oppofa  à  la  cor.fetvation  des  enfans  ; 
on  les  ramena  dansleFauxbourg  faint 
Lazare,  ils  y  furent  nourris  relevés 
iufqu-eni670.alors  on  les  transfera 
dans  la  rue  neuve  Notre-Dame. 

Ces  premiers  rems  de  1  etablijie- 
mentdes  Enfans-Trouvés  doivent  être 
resardés  comme  de.  tentatives  pour 
parvenir  à  un  établi(rem£nt  fo'ide; 
fufques-là  il  avoitété  errant  en  difle- 

rens  endroits.  >  -i  r  i  r.n. 

En   1670.  il  fut.  fixé  ou  il  fubfiae 

encore  aujourd'hui.  ,,,.  nrr- 

/uffi-tôt  que  ce  nouvel  etablifle- 
„ent  fut  formé,  on  acheta  une  nui- 

Ion  deftinée  a  recevoir  les  enfans  e^- 

^'^LeVoi  mit  ce  nonvel  Hôpital  fous 
fa  finc^uliete  proteûion ,  Sa  Majeftc 
li  fit  part  de  fes  aumônes-,  elle  lu.  ac- 

corda^des  Lettres  Patentes.&  la  Reme 
Marie- Thérefe  d'Autriche  voulut  bien 

Fofer  la   première  pierre  de  la  Cna- 
peile  des  Enfans-trouves. 
^   Ceft  à  compter  de  ce  tems-la  q-  on 
peut  voir  l-utilité  de  cet  Hôpital;  plus 
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îs  nombre  àcs  Enfiins-Trouvésa  au^- 
mencé  ,  plus  leur  azile  ell:  deveim 
urile:  on  voit  cetce  augmentation  d'an- 
née en  année  par  les  Régiftres  qui  font 
au  dépôt  des  tnfms  Trouves  depuis 
1670.  jufnu'à  préfent  :  il  Tufiit  pour 
en  donner  l'idée  d'2n  prcfenrer  le  Ta^ 
bleau  de  dix  en  dix  ans  pendant  cec 
intervalle. 


Années 

Nomb 

re  des  En- 

fans 

expoféso 

ï6-jo. 

5-12. 

16S0. 

S90. 

1^90. 

ij-o^. 

1700. 

1738. 

I710. 

I6c}8. 

1710. 

I44Ï- 

1750. 

1401. 

174^- 

3150. 

174I. 

33SS. 

174^* 

3163. 

1743- 

3199. 

1744- 

3054- 

174^ 

3^34- 

Par  l'Edit   de   1(^70.  portant   éta» 
bliUemeac  de  l'Hôpital  des  En'fans- 
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trouvés ,  il  a  été  arrêté  un  état  des- 
fomii-ies  qui  lui  feroient  annuellement 
payées  par  les  Seigneurs  Hauts-Jufti- 
ciers  de  la  Ville  de  Paris ,  pour  la  nour- 
riture des  Enfans  expofés ,  comme  une 
charge  de  leurs  Hauces-Juftices^  &:  on 
y  a  iuîvi  les  difpofitions  de  l'Arrêt  du 
Parlement  de  1667.  Se  de  celui  du 
Confeil  de  1668. 

En  i6yj.  le  Roi  par  fes  Lettres-Pa- 
tentes ,  ayant  réuni  au   Châtelet  de 
Paris  toutes  les  Juftices  des  Seigneurs, 
eut  la  bonté  d'ordonner  qu'il   feroit 
pris  tous  les  ans  fur  Ton  Domaine  une 
fomme  de  vingt  mille  livres  pour  ai- 
der  (à   la  décharge    des    Seigneurs) 
à  la   fubdftance   des    Enfans-trou\és, 
Le  nombre  des  Habitans  de  la  Ville 
de  Paris   s'ctant  multiplié,  celui   des 
Enfans-trouvés  a  augmenté.  Se  c'eft 
une   première    caufe   de  l'augmenta- 
tion   dont   on  vient  de   donner   une 
idée  en  raportant  de  dix  ans  en  dix 
ans,  le  nombre  des  ^enfans  expofés, 
les  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  n'étant 
plus  obligés  de  s'en  charger  au  moyen 
des  fommes  qu'ils  payoient    à  l'Hô- 
pital des  Enfans-Trouvés  ou  de  celle 
que  le  Roi  payoic  pour  eux  depuis  la 
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La  Juilice  a  lon^-tems  regardé  Tex- 
pofition  des  enfans  comme  un  crime, 
mais  la  rigueur  de  la  Juilice  eft  tou- 
jours tempérée  par  la  lagefTe  Se  par 
la  prudence;  &  les  Magiilrats  ont  bien- 
tôt reconnu  que  leur  févérité  à  cet 
égard  étoit  fujette  à  de  grands  incon- 
véniens.  Se  c'eft  une  féconde  caufe  de 
rauaniencacion  du  nombre  des  Enfans^ 
Trouvés. 

Parmi  ces  malheureux  enfans ,  les 
lins  viétimes  du  faux  honneur  de  leur 
père  Se  de  leur  mère  ,  écoient  fouvent 
lacrifiés  à  une  honte  jufte  à  la  vérité 
dans  Ton  origine,  mais  bien  condam- 
nable dans  fon  efîèt;  à  peine  ces  en- 
fans avoient-ils  reçu  la  vie,  qu'on 
leur  donnoit  la  mort ,  ou  parce  que 
les  pcres  Se  les  mères  craignoient  ces 
témoins  innocens  de  leur  mauvaife 
conduite,  ou  parce  que  l'état  de  leur  - 
fortune  ne  leur  permettoic  pas  de  les 
nourrir  :  les  autres  nés  d'un  mariage 
lég.îime  ,  (  Se  ceux-là  même  n'étoient 
pas  exempts  de  ces  inconveniens  :) 
les  cris  n^  pouvoîent  l'emporter  iur  la 
fniïtre  Se  fur  T'cdieenc^,  quelquefois 
aiifîi  fur  une  prédiledioa  blâmable , 

)  iiii 
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dont  les  effets  funeRes  retomboîent 
ftir  des  enfans  qui  en  nailTant,  n'ont 
pas  encore  eu  ni  Favantage  de  plaire  , 
ni  le  malheur  d'avoir  déplu. 

Cette  condeicendance  des  Magî- 
ftrats  pour  fermer  en  quelque  façon 
les  yeux  au  genre  de  crime  de  l'expo- 
fitîon  des  enfans  ,  en  a  auamenté  le 
nombre  dans  l'Hôpital  des  Enfans- 
Trouvés  :  les  pères  Ôc  les  mères  n'ont 
plus  eu  de  prétexte  pour  s'en  défaire 
d'une  manière  inhumaine  &  cruelle. 
La  nature  a  repris  fes  droits  dans  leur 
eœur ,  &  ils  ont  porté  toute  leur  at- 
tention à  leur  conferver  la  vie  qu'ils 
leur  avoient  donnée. 

Les  fentimens  naturels ,  la  Religion  , 
TEtat  ôc  la  fociété,  tout  s'eft  trouvé 
d'accord  pour  concourir  à  la  confer- 
vation  des  enfans.  La  nature  répugne 
toujours  à  fa  deftrudion  ;  la  Religion 
s'y  opofe  par  des  vues  fupérieures  ôc 
par  des  motifs  plus  élevés  ;  l'Etat  ne 
peut  avoir  un  trop  grand  nombre  de 
fujets  ,  ils  font  fa  force  Se  fa  gloire , 
&  la  fociété  demande  ,  pour  fon  in- 
térêt propre,  la  confervation  des  Ci- 
toyens :  c'eft  auiïî  l'objet  principal  de 
l'établiflement  desEnfans-Trouvés ,  6c 
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c'eft  à  le  remplir ,  que  ceux  qui  fjiit 
chargés  d'en  prendre  foin  ,  porceaC 
leur  linguliere  attention. 

C'efl  pour  parvenir  à  un  objet  ft 
îinporcanr,  que  dans  lesdifférens  tenis,, 
à  mefure  que  le  nombre  des  Enfans- 
Trouvés  a  augmenté  ,  il  a  fallu  cher-^- 
cher  des  moyens  pour  augmenter  le-' 
logement  qui  leur  eft  dertiné,en  atten* 
dant  l'arrivée  des  nourrices  de  la  cam-^ 
pagne  qui  le  chargent  de  les  nourrir  dc~ 
de  les  élever  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans,- 

Ces  Nourrices  viennent  des  Pro-*- 
vinces  de  Normandie  &  de  Picardie  , 
mais  elles  font  arrêtées  ,  par  le  tems 
&:  par  les  faifons.  En  Hyver  la  gelée' 
&  la  pluye  5  en  Eté  la  récolte,  toutes 
ces  caufes  retardent  leur  arrivée ,  Sc 
de  jour  à  autre  le  nombre  des  enfans^ 
augmente, 

il  y  a  dans  THôpital  des  Enfans-^ 
trouvés  des  Nourrices  à  gages  pour 
alaiter  les  enfans  &  pour  fupléer  au^ 
défaut  de  celles  de  la  Campagne.  Plu5 
le  nombre  des  enfans  eft  grand  ,  plu5 
ii  fnut  de  Nourrices  à  gages ,  &  de' 
celles  de  la  Campagne  ;  mais  plus  il 
faut  de  place  &  pour  les  Enfans  6>C 
gour    les  Nourrices  3  plus  il  fauc  de- 
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iragazîps  pour  les  hardes  desEnfaiis, 
plus  il  faut  de  peifonnes  pour  les  fer- 
vir,  ôc  plus  il  Faut  aufîî  de  place  pour 
les  provifions. 

Ct's  morifs  décerminerenc  Mefîîeurs 
les  AdniiniTnareurs  de  l'Hôrel  Dieu 
c]uî  connoif^cnc  mieux  que  d'autres 
les  dr  vi>irs  de  l'huaianicé  3c  ceux  de 
la  focicré  ,  à  donner  à  loyer  a  rHôpical 
des  Enfans- Trouves  trois  petites  mai- 
fons  ippirtenances  à  l'Hôcel-Dieu. 

Ces  maifons  font  devenues  iniuffi- 
finîtes  par  le  nombre  des  Enfans- 
Ti cuvés  qui  depuis  1739  palfe  trois 
mi'le  par  an. 

Cn  a  vu  avec  une  extrême  douleur 
ces  enfans  pérîr  en  trè.— grand  non  bre  : 
en  17^9.  ils  furent  attaques  d'une  ma- 
îa^'îe  qu'ils  fe  communiquoienr  Se  donc 
plufîf  urs  mouroienr  après  avoir  langui 
pendant  qu.  Iques  Jours. 

Les  Adm  niftrateur  de  îTlôpital  des 
Enfans  Trouvés  ont  cherché  tous  les 
moyens  de  remédier  à  un  Ci  grand 
mal. 

Ils  firent  de  concert  avec  leurs 
Chefs ,  Mrs.  le  Premier  Prc/ident  Se 
Je  Procureur  Général  une  délibération 
pour  augmenter  le  ialaire  des  Nour- 
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Tices  de  îa  Campagne  ,  afin  ^e  les  eii-^ 
gâjer  par  Tincéiêc  a  venir  prendre  des 
Eiifans-Trouvcs. 

Il  invitèrent  les  Médecins  5c  les  Chi- 
rurgiens ks  plus  verfés  dans  la  cou- 
noilfance  de  lécac  des  enfans  ,  à  ve- 
nir vificer  les  Enfans- Trouvés  ,  &  à 
exa^iiner  la  caufe  de  leur  maladie. 

Ces  Meiïîeurs  firent  cet  examen 
avec  toute  la  charité  &  toute  lac- 
tention  poiïïble.  Tous  furent  d*avis 
que  la  caufe  delà  maladie  des  Enfans- 
Trouvés  venoit  du  défaut  d*air  ,  &  du 
défaut  de  place  pour  les  loger  pendanc 
leur  (éjour  dans  l'Hôpital. 

Les  Adminidrareurs  de  rHôpftal 
des  Enfans  trouvés,  munis  de  ces  fuf- 
frages  refpeétables  ^  ont  cherché  tous 
ies  moyens  de  procurer  aux  Enfans- 
Trouvés  de  Tair  &  du  logrmcnt. 

L'Hôpital  des  Enfans-Trouvés  étoit 
entouré  de  toute  part  de  maifons  ap- 
partenantes à  TF^ôrel  Dieu  ,  &  il  en. 
tenoit  déjà  plufieurs  à  loyer:  les  Ad- 
minifcrateurs  de  PHôoital  des  Enfans- 
Trouvés  ne  purent  s'adreiïer  qu'aux  Ad- 
nJniftrateursde  l'Hôtel -Dieu;  d'abord 
ils  reprérenrercnt  que  n'étant  que  am- 
ples locataires  des  maifons  de  rHôcei 

9vj 
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Dieu,  il  ne  leur  étoic  pas  permis  d'en, 
changer  la  difpofi'Jon,  &  que  fi  l'Hô- 
tel Dieu  vouloic  bien  vendre  ces  mai^ 
ions  j  on  pourroic ,  par  la  diflributioii 
qui  en  feroic  faite,  procurer  plus  dé 
logement. 

Ils  repréfenterent  auiïî  tous  les  mo- 
tifs qui  exigeoient  plus  d'air  &  plus 
de  logement  pour  la  confervation  des 
Enfans-Trouvés ,  &l  demandèrent  aux 
Adminiftrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de 
vouloir  bien  concourir  avec  ei-x  à  la 
Gonfervai-ion  de  ces  jeunes  Citoyens , 
en  leur  vendant  des  maifons  voifines. 

Les  Adminiftrateurs  de  rHôtel-Dieti 
entrèrent  dans  routes  ces  confiJéra- 
îions  de  l'intérêt  public  ,  &  ils  voulu- 
rent bien  vendre  à  THôpital  des  En- 
fans-Trouvés, Se  les  maifons  qu'il  te- 
3ioit  à  loyer,  Se  les  maifons  voifines 
pour  aiigmenter  leur  logement. 

Le  prix  de  ces  acquifîcions  n'étoic 
pas  la  feule  dépenfe  dans  laquelle  la 
confervation  des  Enfans-Trouvés  obli- 
o;eoit  les  Adminiilrateurs  d'entrer. 

Ces  maifons  nouvellement  acquifes 
étoient  vieilles  Se  d'une  confl:ru6lion 
qui  ne  pouvoir  convenir  à  un  Hôpi- 
î^f^^celque.  celui  dts  Enfans-Trouvés.^. 
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an  ne  pouvoir  fe  difpenfer  cîe  rebâtie 
ces  maifons ,  c'étoic  une  féconde  dé- 
penfe  auiïi  forte  ôc  peuc-êcre  plus  que^- 
celle  de  racquificion.  Quel  parti  pren- 
dre ? 

Les  revenus  ordinaires  des  Enfans- 
Trouvés  ,  déjà  infuffifans  par  eux  mê- 
mes ,  fur-touc  depuis  l'augmentation 
du  falairedes  Nourrices ,  nepouvoient 
pas  fournir  à  une  dépenfe  extraordi- 
naire de  auiïî  confidérable.  L'emprunt 
eft  une  redource ,  mais  en  même  tems 
il  eft  une  charge  ;  cependant  il  falloie 
îaiifer  périr  les  enfans,  ou  leur  pro- 
curer de  l'air  ou  du  logement,  ôc  on 
ne  pouvoît  le  faire  fans  une  grande 
dépenfe. 

Les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpitaf 
des  Enfans-Trouvcs  fentoient  ces  diffi- 
cultés,  niais  ils  fe  Hatûient  de  n'être 
point  traités  de  tcméraircs  en  les  fur- 
montant  y  ils  font  trop  acccûtumés 
aux  fecour%"  que  la  Providence  leur 
envoyé  ,  &  ils  feroient  des  ingrats  de" 
s'en  méfier  :  ils  ont  éprouvé  dans  tou- 
tes les  occa(ions  les  effets  de  la  cha- 
rité du  Public:  que  n'en  doivent-ils: 
pas  efpérer  dans  celle-ci  qui  eft  fans 
douce  la  plus   grande  3c  la  glus  im*- 
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porc?inte  depuis  l'établiiTcment  des  En- 
fans-  Trouvés. 

Plein:,  de  cette  confiance  ils  ont 
ofé  (uivre  le  (eul  parti  qui  kur  reHioic 
à  prendre  ;  ils  ont  formé  !e  ceT-iii 
ded€:ruire  routes  les  vieilles  maifuis 
ôc  faire  conHruire  en  leur  place  un 
Hô  )jcal  convenable  Se  tel  que  les  be- 
foins  des  enfans  l'exigeoienr.  Ils  ont 
la  confola  ion  de  voir  que  leur  entre- 
prife  s'exécute  avec  la  plus  grande  di- 
ligence. Leur  bâtiment  aura  toute  re- 
tendue &c  toutes  les  commodités  né- 
ceiïaires;  Se  fera  un  des  plus  beaux 
que  la  charité  ait  jufqu'ici  élevés  dans 
cette  ville,  où  Ton  trouve  d'ailleurs 
plus  qu'en  aucune  autre  ViMe  du 
monde  des  afyles  de  toures  parts  ou- 
verts aux  niiieres  du  genre  humain. 

Il  s'agifToit  de  la  conservation  de 
ces  enfans  de  TErat -,  ils  (ont  d'autant 
plus  au  Public ,  qu'ils  ne  (ont  à  per- 
fbnne  en  particulier  :  comme  enfans 
de  l'Etat  il  faut  les  conserver,  c'eft 
fâ  force  Se  fa  gloire  ,  l'humanité  le 
demande,  la  Rel  sion  l'exige,  Si  la 
locicte  y  trouve  1  >n  avantage. 

Il  V  a  tout  lieu  d'efpénr  qu'en  pro- 
curant de  l'air  Se  du   logement  aux 
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Enfans  liouvés  fuivahi  i'avîs  des  per- 
foniKsde  Tartjqui  rcgardoienc  le  dé- 
faut d'air  Se  de  logenkcnc ,  comme  la 
caufe  de  la  maladie  dont  les  enfaiis 
étoicnt  attaqués  ,  &  cePe  de  la  mort 
de  pluiîeurs  ;  on  conlervera  la  vie  a  un 
plus  grand  nombre. 


DE    L'ORIGINE     DES    BARONS 

de  lafainîe  Ampoule, 

TOut  le  monde  'çait  que  l'on  ap- 
pelle la  fâinre  Ampoule  5  une  pe- 
tite phîole  qui  eft  confervce  dans  lE- 
gliledeS.Remi  deP.heims, que  l'on  pré- 
tend avoir  été  apportée  du  Ciel,  pleine 
de  baume,  par  uneColombe  au  Baptême 
de  Clovis, premier  Roi  Chrérien,qui  fut 
baptifé  la  veille  de  Noël  l'an  ^  9 6. par  S. 
Remî,Archevcque  dt  Rhe'ms  &  l'Apô- 
tre delà  France.  C-tte  hifto'reefl:  rap- 
portée par  l'Auteur  de  la  vie  de*S.  Ré- 
mi ,  attribué:»  à  Hîncmar,par  l'Auteur 
de  la  vie  de  fa^nre  Clotilde  ,  femme 
deClovis  ,  par  F'odoard  ,  par  A  moin  , 
dans  les  Annale^  de  S.  Bertin,  &  dans 
plu(î:urs   autres  Hiitoriens. 

Il  eil  vrai  qu'il  n'en  ell  rien  die  dans 
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FHiftoire  de  Grégoire  deToiirs,qui  Cup^ 
pôle  au  contraire  que  toutétoit  préparé 
quand  Clovis  entra  dans  l'Eglife  pour  y 
recevoir  le  baptême  :  il  n'en  eft  rien  die 
non  plus  dans  l'ancienne  vie  de  S,  Ré- 
mi ,  abrégée  par  Fortunat  ,  qui  vivoic 
environ  40  ans  après  ce  Saint.  Le  fi- 
lence  de  Grégoire  de  Tours  qui  ne  rap- 
porte point  ce  miracle  ,  quoiqu'il  foie 
û  exaà.  à  écrire  ceux  qui  font  venus 
à  fa  connooiiïance  ,  eft  un  fort  préju- 
gé qu'il  n'étoic  point  connu  de  fou 
tems. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  prétend  que 
Clovis  auiîîrot  après  Ton  Baptême  infti- 
tua  l'Ordre  des  Chevaliers  ,  Barons  de 
la  Sainte  Ampoule  ,  en  l'honneur  de 
cette  fainte  Ampoule  dont  nous  venons- 
de  parler.  Favin  ,  dans  Ton  Hijïoïrede- 
Aavarre..  alTure  que  ces  Chevaliers  ne 
font  feulement  qu'au  nombre  de  qua- 
tre, &  que  pour  être  reçus  ils  doivent 
poiïeder  les  quatre  Baronnies  de  Ter- 
rier,  de  Beleftie  ,  de  Sonaftre,  &  de 
Louvercy  ,  qui  relèvent  de  l'Abbaye 
àc  S.  Rémi  de  Rheims  ,  à  laquelle 
ils  rendent  foi  ôc  hommage  ;  il  dit 
qu'ils  portoient  au  Sacre  de  nos  Rois» 
le  Dais  fous  lequel  l'Abbc  ou  lePrieut: 
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de  cette  Abbaye  porte  la  fainte  Am- 
poule dans  TEgliie  CachéJrale  de  No- 
tre-Dame. Ces  quatre  Barons  étoieiit 
revêtus  à  cette  cérémonie  d'un  man- 
teau de  taffetas  noir,  furie  côté  du- 
quel étoit  une  Croix  anglée  ^  émaillée 
d'argent  ,  Se  chargée  d'une  Colombe , 
tenant  en  Ton  bec  une  phiole, reçue 
par  une  main  mouvante  dans  une 
nuée  ;  &-  ils  portoient  encore  au  coia 
une  médaille  chargée  d'une  croix  fem- 
blable  ,  pendue  à  un  ruban  noir.  Le 
revers  de  la  médaille  étoit  frappé  de 
l'Image  de  S,  Rémi,  d'où  vient  qu'on 
appelloit  auiïî  les  Chevaliers  de  la 
fainte  Ampoule  ,  les  Chevaliers  de 
S.  Rémi. 

Le  P.  Helyot  prérend  cependant 
que  cet  Ordre  eft  fuppofé,  Ôcque  fou 
origine  que  Ton  fait  monter  au  tems  de 
Clovis  ,  eft  certainement  chimériques 
Voyez  ce  qu'il  en  dit  au  chapitre  70» 
des  Ordres  Moiiafliques,  tome  S.  p^gS 
45 S  &  fuivantes.  Voyez auffi  le  livre 
intitulé  les  Heureux  comrnencemens  de 
la  France  Chrétienne  fous  V  Apôtre  de  nos 
Rois  ^  S.  Rémi,  par  le  Père  Ceriziers, 
imprimé  à  Rheimsen  1633.  On  an- 
nonça  en  1731.   dans   les  nouvellea 
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publiques  la  mort  d'Alexaiidre-Céfar 
de  Gauchcn  ,  Baron  de  la  fainte  Am- 
poule, Seigneur  de  Neuflife.  Le  Public 
qui  ignoroic  cette  qualité  ,  fut  fore 
embarradé  de  deviner  ce  que  c'étoic 
qu'un  Baron  de  la  fainte  Ampoule, 


REMARQUES  SUR  UNE  DANSE 

Eccléjîajiic^ue  qui  Je  faifoit  le  jour  de 
Pâques  dans  les  Eglijes  Canoniales  ds 
Befançon* 

A  joie  qu  infpiroit  aux  premiers 
Chrétiens  la  plus  grande  de  leurs 
folemnités ,  qui  eft  la  fête  de  Pâques , 
dont  le  principal  objet  eft  d'honorer  la 
Réfurredion  de  Jeïus-Chrift',  &  les 
invitations  réitérées  que  l'Eglife  leur 
fait  dans  fes  divins  Offices ,  de  s'a- 
bandonner en  ce  fainr  jour  à  cette  joie 
pure  &  innocente  ,  qui  félon  TApôtre 
(  ^  )  eft  un  des  fruits  du  S.  Elprit  ,  en- 
gaoeoient  les  plus  grands  héros  du 
Chriftianirme,les  Siints  les  plus  mor- 
tifiés ,  les  Pénicens  les  plus   aufteres , 

(  a  )  Epit.  aux  Galates  f,  2  2« 
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de  marquer  dans  cette  augufle  folem- 
nité  quelque  réjouifTance  (enfible, 

L  hiftoire  de  TEglife  en  fournit  un 
crand  nombre.  Un  fain:  Pacôme  ,  fui- 
vant  l'ordre  de  S.  Palémon  Ion  Maître, 
préparoit  le  jour  de  Pâques  des  herbes 
avec  de  l'huilejau  lieu  du  pain  C^c  qu'ils 
avoient  coutume  de  manger  les  autres 
jours.  S.  Grégoire  le  Grand  raconte 
dans  Tes  Dialogues  (a)  qu'un  faint  Prê- 
tre apportoit  a  S.  Benoît  le  jour  de 
Pâques  de  quoi  faire  un  meilleur  re- 
pas. S.  Antoine  portoit  en  ce  jour  la 
Tunique  de  feuilles  de  Palmiers  ,  qu'il 
avoic  hérité  de  S.  Paul,  premier  Hermi- 
te.  S.  Athanafe  (e  parcit  du  manteau 
que  S.  Antoine  lui  avoit  laifle.  En  un 
mot  5  c'étoit  la  coutume  des  Chrétiens 
de  prendre  en  ce  jour  des  habits  plus 
précieux  ,  &  même  de  faire  meilleure 
chère. 

C'eft  de  là  ,  fans  doute  ,  qu'il  faut 
tirer  l'origine  des  réjouiffanccs  pieufes 
&  modeftes  que  nos  Ancêtres  fai- 
foient  le  jour  de  la  Refurredion  du 
Sauveur  du  monde.  C'étoit  dans  cet 
cfprit   que   les    Souverains   Pontifes 

(a  )  Gre^or*  z.  D;aiog.  Chap»  i« 
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de  TAntiqnicé  ,  qui   étoient  des  mo^ 
déles  accomplis  de  piéré  ôc  de   velu 
gion,  Se  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes paflfoienc  ce  jour  dans  une  fainte 
joie.  Le  Céiémonial  (a)  que  Benoît, 
Chanoine  de  S.  Pierre  de  Rome,  dé- 
dia aGuy  du  Château  ^eC^r?e//o,depuis 
Pape  l'an   '143.  Se  nommé  Celeftin  IL 
porte  qu'au  jour  Je  Pâques  le  Souve- 
rain   Pontife  donnoît  à   dîner  à  Ton 
Clergé  ,  qu'il  fervoit    lui-même  tous 
ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui  des 
morceaux   d'un  agneau  rôti  ,   &  qui 
avoir  été  béni  ;,  qu'au  milieu  du  Feftin  le 
Pontife  faifoic  chanter  en  contrepoint 
{Modiilad   organis  )  une  profe  conve- 
nable à  la  fête  de  Pâques  ;  que  cette 
profe  étant  finie  ,  les  Chantres  alloient 
Jui  baiferles  pieds,  &  qu'il  leur  pré- 
fentoic  lui-même  une  coupe  de  breu- 


vage. 


Ce  même  cérémonial  ajoute  que  le 
même  jour,  à  la  fin  des  Vêpres,  le 
Pape  prenoic  encore  des  rafraîchiiïe- 
niens  avec  Tes  Cardinaux  ,  pendant  que 
les  Chantres  chanroienc  la  profe  Grec- 

(a)  Ordo^Rom.  XI.Bened.  pag.  141:  Vide/îs 
Ord.  Rom.  Xll.  Aiitor.  Cencio  p  pag.  1S6  ^ 
187  inMufaeoItalicQi 
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OTie  ,  Pajcha  mon  ïrnin  ^  Jirneron  ù'c, 
qu'a  la  fin  il  leur  donnoita  chacun 
une  coupe  à  boire,  après  quoi  cous  fe 
retiroient  remplis  de  joie. 

Les  anciens  Archevêques  de  Be- 
f:nçon  ayant  quitté  le  RiiGalh'can, 
ôc  ayant  introduit  dans  leurs  Egliles 
rOffice  Romain  ,  adoptèrent  au(ïï  plu- 
fieurs  autres  courûmes  ,  qui  s'obfer- 
voient  à  Rome.  Leur  Rituel  attribué 
à  S.  Prothade  ,  Se  qu'on  croit  avoir  été 
rédigé  au  tems  d'Hucrne  L  marque  qu'au 
jour  de  Pâques  l'Archevêque  invitoic 
ion  Clergé  à  dîner  ;  (  c'étoient  non 
feulement  les  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale, mais  aufTi  ceux  des  Collégiales 
qui  dévoient  afîîfter  en  ces  jours  à  la 
MefTe  EpiTcopalej)  que  tous  s'étanc 
mis  arable  ,  avant  toutes  chofes  on  bé- 
nifToic  la  chair  d'un  agneau  ;  qu'enfuire 
le  Chancelier  impofoit  le  f,  Epulemur 
in  azym'is  Sec.  que  tous  pourfuivoienc 
avec  beaucoup  de  modeftie  ;  qu'après 
cela  on  lervoit  Se  on  mangeoit  en  écou* 
tant  la  ledure  ;  que  le  dîné  fini  on  al- 
loic  à  l'Egliie  dire  les  grâces  ,  Se  l'on 
chantoit  Nones  ;  que  Nones  étant  fi- 
nies on  alloit  dans  le  Cloître  ;  on  s'y 
lavoic  les  mains  ^  Se  en  préfeatoic  à 
boire  à  chacun. 
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Cet  iifacre  de  bcair  à  l'Autel  un  agneau 
rôti  ,  qu  on  parcageoir  eniuite  pour 
être  diftribué  au  Clergé  ,  a  fubfifté 
lono;-tems  dans  TEaJife  de  Befancon  ; 
mais  aujourd'hui ,  au  lieu  d'agneau  , 
avant  la  Poft-communion  ;  le  Célé- 
brant bénit  des  petits  pâtés  de  chair 
d'agneau ,  lefquels  on  diftribue  au  Cler- 
gé à  la  fin  de  la  MefTe. 

D'autres  Eglifes  avoient  à  peu  prcs 
les  mêmes  pratiques.  On  lit  dans  la 
vie  de  S.  Ulric  ,  Evêque  d'Aufbourg, 
au  dixième  fiécle ,  qu'au  jour  de  Pâques 
ilinvicoicfes  Chanoines  à  dîner,  qu'il 
leur  fervoit  de  la  chair  d'un  agneau  Se 
des  morceaux  de  lard  qui  avoient  été 
bénis  à  l'Autel  au  tcms  de  laMelFe; 
qu'il  paiToit  le  tems  de  ce  repas  dans 
une  fainte  joie  ;  qu'à  l'heure  marquée, 
une  grande  troupe  de  Symphoniftes 
venoient  dans  la  falle  où  ils  exécu- 
toientdiiïérens  airs  demufïque;  qu'a- 
près ces  réjouiiïances  redoublées  les 
Chanoines  recevoienr  une  donne  par 
Tordre  du  S".  Evêque  ,  pendant  qu'ils 
chantoient  un  Répons  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Notre  Seigneur. 

Telles  étoien't  les  réjou' (Tances  mo- 
deiles  Ôc  innocQates  que  le  Clergé  fai- 
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foir  le  fiinc  jour  de  Pâques.  Mais  dans 
la  tiiite  des  tems ,  les  hommes  n'envi- 
fageaiit  les  choies  qu'avec  les  yeux  de 
la  chair,  voulurent  des  divertillemens 
d'un  autre  cienre.  On  incroduifîc  dans 
le  lieu  faintdes  danfesque  l'Auteur  du 
Sermon  2  i  ç.  attribué  à  S.  Auguftin  , 
qualifioit  de  Ton  tems  de  réjouiiTances  , 
payenneSjmais  qu'on  n'avoit  jamais  pra- 
tiquées qu'au  dehors  desEglifes.&:  non 
pas  dans  l'intérieur.  Erat  Gentïlium  ri- 
tvs  inter  Oirïjîîanos  reteîiîîts ,  ut  diebus 
Fejîis  bellationes  ^  id  eft  canùlenas  ^  faU 
tatîones  exercèrent, .  ..  Qu'u  îfla  bellandi 
confiietudo  de  Paganonan  olfervatione 
remanfit.  On  donna,  dis-je  ,  entrée  dans 
lesEglifes  à  des  danfes  que  les  Payens 
mêmes  avoient  hautement  condam- 
nées ,  que  TEglile  primitive  avoir  (i 
fort  en  horreur,  que  les  (aints  Con- 
ciles avoient  bannies  de  la  fociéré  des 
Chrétiens.queles  Evêques  ,  au  témoi- 
gnage de  S  Augudîn,  (a)  s'écoient  tou- 
jours fa^t  un  devoir  de  réprimer  ,  com- 
me indignes  de  la  modeftie  Chrétien- 
ne ,  quoiqu'on  les  voilât  d  abord  d'un 
faulle  apparence  d'honorer  les  Fêtes 

(a)  Lib.  3.  contra  ParmeniamC.  uît. 
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des  Saints.  Je  veux  bien  croire  ,  pont 
le  dire  en  palfanc ,  que  ceux  qui  les 
premiers  mirent  en  pratique  ces  dan- 
les  dans  lesEgUfcs,  fe  crurenc  aarori- 
fès  par  l'exemple  desHcbreux,qui  après 
le  pafTage  de  la  Met  Rouge  accom- 
pagnèrent deladanfe  le  Cantique  qu'ils 
chantèrent  en  actions  de  grâces  de  la 
défaite  de  l'armée  de  Pharaon  ,  ôc  de 
leur  délivrance  de  la  perfécurion  des 
Egrypriens  \  &  encore  par  l'exemple  du 
SJloi  David  qui  danfa  autrefois  devant 
i'Arche-d'Alliance.  Mais  ils  fe  trom- 
poient ,  en  ce  que  la  danfe  des  Hé- 
fcreux,  ôc  fur-tour  celle  du  Roi  Pro- 
phète n'étoient  point  des  danfes ,  pro- 
prement dires  ;  c'étoient  feulement  (a) 
desgefteSj'des  attitudes,  des  proderna- 
dons ,  par  lefquelles  les  premiers  pré- 
tendoient  marquer  plus  expreifémenc 
leur  reconnoilïance  pour  le  bienfait 
iignalé  qu'ils  avoienc  reçu  ,  &  David 
vouloir  témoigner  îe  prof-ond  refped: 
qu'il  avoir  pour  le  gage  de  l'Alliance 
du  Seigneur  ,  &  la  'oie  qu'il  relîentoic 
de  la  voir  venir  dans  le  Temple  de 
Terufalem. 

(a)  Reflex.  Critiq  fur  h  Pcèfie  ,  &c.  m. 
Partie  page  213.  quamcme  Edition. 

Ce 
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Ce  n'étoJeiu  poinc  là,  les  danfes  des 
Chanoines  &  des  Chapelains  des  Eali- 
les  Canoniales  de  Belancon  ;  i's  dan 
loient.enfemblc  en  rond  dans  les  Cloî 
très  &  dans  les  Egliies  mêmes ,  loHque 
le  mauvais  tems  ne  pcrmcttoit  pas  de 
danfes  &  de  gambader  fur  le  parterre 
ougazonduCloîcre,  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  donner  aux  An 

ciensu„rpcaaclede,plusplaifans& 
des  plus  nlîbles. 

Ces  danfes  (ont  clairement  mar- 
quées dans  les  anciens  Rituels  des  E  'l-- 
fes  de  cette  Ville  ,  particu  iéremenc 
dans  ceux  de  l'Eglife  Collégaîe  de  fafn- 
te  Marie  Magdelaine.  D.ins  celui  de 
i;Si.  au  Chapitre  du  jour  de  Pâques 
onliccequ,fuit:F™t<,P,«„i,,J_,,/? 
S,rmon,m  ,finita  Nona .  /„„,  Chon^ 
in  Uaujlro  .  vel  in  medto  Nav.s  Ecr'e 
fif  ;fi  tewpusfumtpluriofum ,  cantando 
auqua  carmwa  ut  in  ProceJJÎonarus  ron- 
unuur  Finna  Chona  ...fa  collât^,  ,-„ 
l^apitulo  cLtmvinonéeo  &  cUro  (y  no 
mis  ,  vulgù  nominatis  de,  Capencl'i} 

Dans  un  autre  Ordinaire  écrit  feu- 
lemenc  depuis  environ  quatre- .-in.t- 

S^mptoPrandio  ,  (^  fauo  Sermon,., 
i  omz  UI,  Ti  * 
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V'ommi  Cio^ki^  Qypdlanï  ,  rnii^hus 
fitenentes,Choream  agunt  in  Claujîro, 
vdm  medioNavis  Ecckfi^  fi  tempusfit 
phmofum.  Pofna  itur  in  Capitulo  .  & 
ibifitCollatio,  Bibitur  trina  v'ice;  etiam 
Mnhuunmr  poma  Capandorum. 

Cette  Danfe  eft  appellée  dans  les 
nianufcrits  Bergîntta  Se  Bergerette,  Ce 
nom  lui  avoic  été  donné  félon  toute 
apparence ,  ou  à  caufe  des  airs  fur  let- 
quels  on  chantoit  certaines  Hymnes 
compofées  fur  le  myftcre  de  la  Refur- 
redionde  Notre  Seigneur,  ou  plutôt 
certaines  Profes  rimces  &  cadancees  , 
tandis  que  le  Cierge  daafoit.    Ces  airs 
étoient   peut  être    ceux  de   quelques 
Ghanfons  vulgaires  &  champêtres  de 
ceiems-là,  appelles  Bergerettes  donc 
on  adopta  la   note  du  Chant  fur   le 
Texte  des  Hymnes  donc  on  vient  de 
parler.  Peut  .être  auflî  ce  nom  venoic 
il  de  celui  qui    avoic   introduit  cette 
danre,ou  qui  avoit  compofé  les  airs. 
On  fçiic   que  les    Danfes    antiques 
avoienc  des  noms  qu'elles  avoient  em- 
pruntés  ou  de  leur  Auteur   ,    ou  du 
Chant  qui  régloitla  danfe,  ou  du  (ujec 
ou  on  prétendoic  repré(enter  en  dan. 
faut,  Jean  Meurtius  a  rangé  félon  lor^ 
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dre  alphabétique  dans  Con  OrchJJ 

qui  forme  un  Diftionnaire  entier  C<- 
r'  fft  à.°''^^^^'"  Cu,  la  Danfe  dom  i! 
*ag.r  , CI     eft  que  les  hymnes  qu'on 

dans  lOrdina.re  de  1400.  déjà  cité. 
I^f  ^onam  vadu  Chorus  in  Pra'o 
LUufln  &.  ,hv  camantur  CanceUnœ  de 
Kefuneaw^e  Domini  &v.  Il  y  avoit  pour 
cette  danfs   quatre  différentes  Chan. 

ions  ou  airs  chacune  de  pluficurs  cou. 
piets  ,  avec  des  reprifes  ménagées  d'u- 
ne manière  convenable  à  la  danfe.  I  es 
Chanfons  croient  précédées  dune  An. 
tienne  du  feptiéme  Mode  ,  laquelle  te- 

noulieude  Prologue,  d'un  Chant  des 
plus  hétéroclites  &  auffi  barbare  pour 
les  paroles  que  les  hymnes  qui  laVuf. 
voient ,  i  une  defqudies  étoit  auffi  du 
fepticme  Mode.  iuu.au 

Voici    le  premier  couplet  de  ces 

lair.  Elle  eft  tirée  d'un  manufcrit  qui 

fervoit  pour  cette  dan/c ,  telle  qu'on 

iafaioKdansl'EglifeMétropoLne 
de  Befançon.   Ce  livre  fut  donné  au 

commencement  du  XV.  fiécle  par  un 
«-iianoine  ,  nommé  Hugues  de  Vilete 


K;j 
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qui  éto't  iiTu  d'une  trcs-bonne  famille 

de  BeGincpn.  On  a  arrangé  les  noces 

de  Tair    lur  les  paroles  ,  afin   quoil 

puiiîe  juger  de  la  qualité  de  cettePie- 

ce.   On  reconnoirra  que,  quoiqu'elle 

foie  notée  dans  le   manufcrit  ,    avec 

les  notes  ordinaiies  du  Plain  chant  , 

la   difpofuion  des  fyllabes  longues  & 

brèves  ,  &  la  conflrudion  du  Chanr  , 

indiquent  un  mouvement  continu  de 

la  mefure  a  deux  tems  inégaux,  donc 

le  premier    tems  en  levant  ,    lequel 

mouvement  convient  à  un  Branle. 

fi  fi  h  fol  la  ut  ut    ut  ut  fi  la  fi 

fi  fi  la  h  Ut  Ut  ut   ut  CihCi 
"^  Conzu-iC/£  Si  on  in  gaudi  -  a  , 
fi    fi  la  fol    but   ut  ut  ut  fi  la  fi 
Su  ûïTinium  u-na    latt  -  ti  -    a  y 

ut     re  re  fol  la  ut  ut     fi  la  fol  fa  fol 
Qjiosuni'ca  ndemit  graû    -     a, 

La  Keprifc  ctoit  *  Convcrtere  Sion. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
coutume  de  danfer  le  jour  de  Pâques 
ait  èié  propre  au  feul  Cierge  de  Be- 
fancon.  Durand  qui  ccrivoitjon  Ra, 
çio'fil  des  divins  Olbces  au  XUU  ^lo- 
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de  en  parle  comme  d'un  ufage  com- 
mun à  pliifieurs  Egliies.  (^)  Inquibuf- 
àam  loch  kac  dk  (  Pafchcz)  lu  alis  inN-i- 
îali  5  PriTlad  cura  fuis  Clsrlcls  ludunt  vel 
in  Claufiris  ^  vel  in  domibus  Epifcopali- 
bus  ha  ut  eùam  defcendanî  ad  ludum  pi- 
h  j   vel  etiam  ad  Choreas  &  Camus, 

Dom  Martene  Çv)  rapporte  aufîi  une 
danfe  qui  fe  faîfoit  à  Châlons  fur  Saô- 
ne ;  mais  c'éroic  le  jour  de  la  Pente- 
côte. Poft  Complctorhim  fit  Chorus  în 
prato.  ï)ecanus  Canîionem ,  Veni  Sanc- 
re  Spiritus  ;  c<£terifuas  d'icant  quï  vohie- 
Tint  j  Latine  tamen.  Il  paroît  par  ce 
Texte  de  l'Ordinaire  de  Châlons  que 
cette  danfe  devoit  être  de  longue  du- 
rée ,  puifque  tous  ceux  du  Clergé  de 
cette  tLgliie  pouvoienty  chanter  leurs 
chanfons  ,  après  cela  ils  pouvoienc 
bien  prendre  des  rafraîchi fTemens. 

Bonnet  dans  Ton  Hiiloire  de  la 
danfe  ,  dit  qu'a  Limoges  ,  le  jour  de 
lafêcede  S.  Marf'at  ,  Apôtre  du  Li- 
mofin  ,  le  peuple  danfoiten  rond  dans 
le  chœur  dç  TÉolile  de  ce  Saint,  &  qu'à 
la  fin  de  chaque  Pieaume  ,  au  lieu  de 

(a'  P?i*-ionnal  divin.  OfF.  Ib.  é  cap.  85, 
f  b'.  De  Anîicjua  Ecclef  Difcinl.  r.vg.  5-15. 

Rif; 
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Gierîa  Patrij,  il  chantoic  en  îane^'îffe 
du  Pays:  Saint  Marceau  pregas  per  noiiSj, 
(sf  nous  ep'ingaren  per  vous  ;  c'eft-à  dire  , 
S.  Martial  priez  pour  nous  ,  &  nous 
danferons  pour  vous.  On  lit  dans  le 
même  Auteur  qu'en  Provence  aux  Pro- 
cédions folemnelles,  il  y  a  encore  des 
dan  (es; 

On  doit  cependant  remarquer  ici 
que  ces  fades  réjouilfances  ne  furent 
introduites  dans  les  Etzliresde-Befan- 
çon  qu'aiïez  tard.  Ce  qui  eft  bien  cer- 
tain ,  c'efi;  qu'on  ne  les  y  pratiquoit  pas 
à  l'onzième  fiécle  ,  non  plus  que  la 
Fête  des  Foux  ,  qui  cependant  avoic 
déjà  la  vogue  dans  plufieurs  Eglifes 
de  France,  comme  dans  celle  ds  5ens , 
de  Paris  ^^cOn  peut  auiîî  afTûrer  que 
toutes  les  groiïieretcs  que  l'on  prati- 
quoit dans  ks  plus  illuftres  Eglifes  du 
Royaume ,  comme  la  Fête  de  l'Ane  à 
Rh-ims,&c.  ont  toujours  été  bannies 
des   Eglifes  de  cette  Ville, 

Mais  pour  revenir  à  la  Bergerette  , 
le  Concile  Général  de  Vienne  (a)  au- 
quel affifta Clément  V.&  celui  de  Bâ- 

(n)  Voyez  la  Cicmentine  Gravi  ntmîrum  ; 
lib'  3.  tit,  Xli^*  c»  i,de Cdçbrat,  Mîjfar» 
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le  (fl)  ayant  condamné  ces  rcjouinances 
burlefques  &c  indignes  de  la  iainrcté  de 
nos  Eglifes  ,  on  ce^Ta  d'y  danfer  le 
jour  de  Pâques.  Cependant  Tatcache- 
ment  aveugle  qu'on  avoit  pour  cette 
CGurrme  ,  laquelle  on  ne  pouvoit  fe 
réioudre  de  quitter  entièrement,  fie 
qu'on  Te  reftraignit  à  mire  feulement 
quelques  t.ours  dans  les  Cloîtrei;  &  que 
Ton  fubftitna  aux  airs  de  branle  l'hym- 
ne de  Ladance  ,  Salve  Ftfla  dies  &'c. 
Voici  ce  qu'en  dit  un  Rituel  de  l'Eglife 
de  S.  Etienne,  écrit  en  François  vers  le 
commencement  du  feiziéme  fiécle. 

»  Nones  dites,  on  s'afTemble  au  Cloî- 
»3  tre  &c  les  Chantres  pour  chanter  la 
33  mufique  ,  lefquels  commencent  Salve 
9i Fefta  dîes  ,  &  Mefîîeurs  répondent  , 
30  Qiiâ  Deus ,  en  allant  par  le  Cloître  , 
53  &  puis  les  Chantres  recommencent 
35  de  chanter ,  &:  puis  Mefîîeurs  répon- 
se dent  l'autre  Vers  Salve  iefia  dies, 
00  Ainfi  ces  deux  vers  le  chantent  alter- 
»naîJm  par  Mefïïeurs  en  tournant  tiofs 
t»  fois  à  i'enrour  du  Cloître.  Ayant  pa- 
»rarhfvé  les  trois  tours  tous  les  trois 
»  Meiïieurs  avec  les  Chantres  vont  à  la 

(a)  Concil,  BafiL  ar.n,  14 ;f.  ^c^.  1  t. 

R  iiij 
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j>  Chapelle  de  S.  Martin  ,  6c  là,  font  la 
3'  collaiion  en  buvant  de  la  Bergerette  "*" 
"  par  rrois  fois  Se  du  vin  par  deux  fois, 
30  à  fçavoir  la  première  &  la  dernière. 
"Et  premier  que  de   boire  ,  l'un  des 
93  Choriaux  pourte  une  talTe  d'argent 
a>  pleine  de  vin  au  plus  vieux  Chanoine 
53  en  réception  ou  dignité  ,  diiant  Bene- 
39  dicite  à  haute  voix  ,  les  Fapiiliers  ré- 
X)  pondent  de  même  à  haute  voix  :  Dieu 
3*gardla  Cité  :  ôc  puis  ledit  fleur  Cha- 
»noine  dit  :  Pommjervomm  fuomm  be- 
^nedicatRex  jlngelorum,  Lefdits  Fami- 
3îliers  répondent  ^me72. 

D'autres  Ordinaires  de  la  mcine  Eglî- 
fe 5  écrits  en  Latin,  portent  la  mcme 
chofe.  Celui  qui  fut  drelTé  en  Fran- 
çois l'an  1647.  par  M.  Nicolas  Bille- 
ret  ^quide  Chanoine  de  l'Egliie Collé- 
giale de  fainte  Magdelaine  ,  fut  élu 
Chanoine  &:Sous  ChaïKre  de  S.  Etien- 
ne ,  a  caufe  de  fa  belle  voix  &  de  fa 
grande  capacité  dans  le  chant  Ecclé-; 

"^  On  donna  aiiflî  ce  nom  à  uncbDifTon  ou 
hypocras,  que  l'on  buvoit  après  avo  r  danië, 
ce  fut,  fans  doute,  parce  que  la  danfe  appel- 
Ice  Berç^erette  étan^a  partie  principale  de  la 
cérémonie,  elle  aura  communiqué  fon  nom 
à  racceflbirc. 
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Ciadlque  ,  femble  donner  a  entendre 
qu'en  ce  rems  .  la  on  avoit  rétabli 
cetre  danfe^  car  dans  le  Chapitre  :1e 
la  Fête  de  Pâques  ,  il  y  a  un  Article 
intitulé  de  cette  forie  ,  Pour  les  da?ifes 
du  jour  de  Pâques ,  &  crûns  le  corps  "de 
TArticle  il  eft  marqué  :  a»  On  dit  No- 
»'nes  ,  après  quoi  tous  vont  au  Cloître, 
"  &  fe  tiennent  l'un  l'autre  ,  le  petic 
î'  Chorial  marchant  le  premier.&:  tient 
«la  Cappe(^)dupîus  ancien  Chanoi- 
«  ne,&  ainficonfécuiivemcnt  toiu-nent 
»  trois    tours  a  l'encour   du  Cloître  , 

Ce  qui  doit  étonner  ,  c'eft  que ,  quoi- 
que  cette  danfe  &  coures  les  autres 
grofîîeretés  de  cette  efpece-,  ayent  été 
défendues  fous  de  gricves  peines  paj^ 
un  Décret  Synodal  du  Diocèfe  d?  Be. 
fançon  ,  de  Van  t6oj.  &  précédem 
ment  par  un  autre  Décret  de  l'an  ly  S5" 

(^)Le;  Chanoines  de  l'Egli'e  Métr  >poli- 
taine  de  Befançon  rnc  le  pnv  Ir^e  de  porter 
au  Chœur leRoehet  &  la  Chape  violette  à  !a 
man.ere  de  celle  des  Evoques.  Ils  s'rppelleat 
Cappe  du  m^t  Cappa.  En  hyver  elle  eft  dou- 
blée d'hermine  ,  8d  en  Eté  ,  elle  eft  doublée  dî 
ta^e-?s  cramoi/î.  Ceft  lePane  Paul  \\  qui  la 
leu- accorda  l'an  léo^.  par  une  Bule  ,  datée 
ûu  premier  Juiiiei;. 
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on  Tait  encore   pratiquée    long-tems 
^près  à   (auite  Marie-Magdelaine  qui 
eftuneEî^liied'ai'leurstrès-recomman- 
dable  ^''la  plus  célèbre  Collégiale  da 
Dîoccfe  ,  ainfi  qu:il  paroîc  par  l'Ordi- 
naire de  cette  Ealife  ,   écrie  depuis 
environ  90  ans,  duquel   nous   avons 
déjà  fait  mention.  Ce  qui  eft  encore 
plus  furprcnant  eft  que  le  DtfruElu  ôc 
d'autres  reftes  de  la  Fête  des  Foux  , 
comme  rélcdion  d\iii  Roi  des  Chape- 
lains ,  appelle   Re\  Capellanoruîn  dans 
]es vieux  Ordinaires,  1  quel  officioit 
Je  iour  de  la  Circoncifîon  ,  revêtu  de 
î'habit  des  Chanoines ,   placé  fous  un 
^ais  magnifique  dans  la  place  du  Doyen 
lie  cette  E^lile  qui  remplit  la  première 
jMgnité  dû  Chapi  re.  Se  jouiiTànt  pour 
k  célébration  d-    Odrice  divin  des  pré- 
rogatives du   Chantre  qui  remplit  la 
Féconde  Dignité  ,  Se  Feledion  d'un  Roi 
des  Ch.moines    qu'on    appelloit  Rex 
Canomcnrum  ,  lequel  ofîicioit  pareille- 
ment le  jo-ir  de  l'Epiphanie  ;  ee  qui 
io't  le  plus  étonner,  e'eft,  dis  je, que 
ces    folies  ayent  été  continuées  dans 
cette  Eglife  jufqu'à  l'an  1710.  Car  ce 
ne  fut  qu'en  cette  année  ,   que  ^"^ '-^ 
remontrances  de  la  plupart  des  Cha- 
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noînes  ,  de  quelques  autres  pcrfonnes^ 
zélées  Se  fur  le  rcqnihroirt  du  Promo- 
teur ,  que  M.  TAiGhevêque  Fraîiçois- 
Jofeph  de  Gramrront    les   Tupprinia 
pour  toujours  par  un  Décret  qu'il  ren- 
dit fnr  cela  au  tems  de   la  vilite  gêné* 
raie  de  fon   Diocefe ,    lotrqu'il  Titlta 
l'Eglifede  fainteMagdelaine.  Et  je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  exciifet  ceux 
des  lupôts  de  cette  même  Eglife  qui 
avoient  coiitinué  «S:  fôutena  ces  r.bus 
pro'^crirs  depuis  long-  tems  par  les  Ca- 
nons des  Conciles  Se  par  les  Régie- 
mens  Synodaux,  Ci  ce  n'eft  en  ce  qye 
l'attachement  aveugle    qu'ils  avoient 
pour    la  confervanon  des   anciennes 
coutumes  le?  empêchoit  de  voir  tout  là 
ridicule  de  celles-ci ,  fe  croyant  autori- 
fés  à  les  conferver  à  caufedu  ferment 
qu'on  faifoic  prêter  à  cliaque  (upôt  à  f^ 
première  entrée  ,  de  faire  à  fcn  tour  ia 
Fête  de  la  Circoncinon  ,  Se  celle  des 
Rois.  J'ai  même  oui  dire  que  d^s  per- 
fonnes  pieufes  avant  autrefois  repré- 
fenté  les  défordres  auxquels  toutes  ces 
farces  donnoient  cccafion  ,  au  cemt 
même  du  Service  divin ,  on  leur  répon- 
doit  :  C  eft  r  ancien  t'~[age  y  il  ne  faut  rim 
changer  ;  comme  fi  la  bonté  d'une  pcâi- 
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tique  dévoie  erre  merurée  par  le  plus- 
ou  le  moins  d'ancienneté.  C'étoit  par 
ces  mêmes  raifons  que  le  Chapitre  de 
TEglife  Cathédrale  d'Auxerre  préten- 
doit  vers  l'an  155J.  que  Ton  dévoie 
continuer  le  jeu  de  la  Pelote  &  la  danfe 
qui  ie  faifoient  dans  cette  Cathédrale 
la  (econde  Fcte  de  Pâques  ,  &  qu'un 
Chanoine  nouveau  venu  enrreprit  avec 
fuccès  de  faire  abolir  ,  ians  fe  mettre 
en  peine  d  encourir  la  haine  Se  lindi- 
gnation  des  zélateurs  aveugles  de  la 
prétendue  antiquité.  Mais  ce  ne  furent 
pas  les  bonnes  raifons  de  ce  Chanoine 
qui  firent  céder  ces  défordres  ;  il  fallut 
pour  cela  l'autorité  des  Juges  Laïcs  du 
Bailliage  d'Auxerre  ôc  même  celle  du 
Parlement  de  Paris ,  leiqueîs  en  cette 
affaire  montrèrent  autant  de  zélc  pour 
la  décence  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  que 
les  Miniftres  facrés  firent  voir  d'opi- 
niâtreté à  maintenir  ces  fottes  ré- 
jouifTances. 

On  a  dit  cî-devant  que  ce  fut  après 
le  Concile  de  Baie  qu'on  celîade  dan- 
fer  dans  les  Cloîtres  des  Eglifes  de 
Befançon  le  jour  de  Pâqu?s;  mais  que 
pour  ne  pas  abolir  tcnt  à  faitcetre  pra- 
tique pour  laquelle  on  étoicpadioanc^ 
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on  fe  retrancha  à  faire  quelque  tours 
dans  les  Cloîtres ,  le  Cierge  marchanc 
de  fils  ,  l'un  après  l'autre  ,  ce  qui  fut 
ainfi  continué  )u(qu'à  lan  173 c^.  Voici 
de  quelle  manière  cette  ccrcnionie 
fe  fit  encore  en  1737.  pour  la  dernière 
fois. 

A  une  heure  après  midi  on  annonça 
la  cérémonie  par  le  gand  carillon,  8c 
par  un  coup  de  la  groiTe  cloche  qu'on 
fonna  en  volée.  On  lût  au  Choeur  une 
Leçon  qui  étoit  le  refte  de  l'Homélie 
des  Matines.  On  chanta  Nones ,  après 
lefquelles  on  commença  la  Bergerette 
en  cet  ordre.  Le  Marguiller  comme 
Maître  des  cérémonies ,  revêtu  de  Ton 
habit  de  Chœur  conduifitb  ban.'e.  Le 
plus  ancien  Dignitaire  marcha  kuî  le 
premier  fuivi  d'un  Enfant  de  Chœur 
qui  portoit  la  queue  de  (a  châppe  ;  tous 
les  autres  Chanoines  vinrent  enfuite  , 
l'un  après  l'autre  ,  chacun  d'eux  fuivi 
d'un  petit  valet  portant  la  queue  de  la 
châppe.  Après  le  Sous  Chantre  ,  vin- 
rent deux  Chapelains  qui  m  i  choient 
enfemble.  Tous  entrèrent  dans  le  Cloî- 
tre ,  où  ils  firent  trois  tours  furie  par- 
terre ou  ^izon  :  ils  faifo'enr  ces  tours 
ious  les  Arcades  ^  quand  il  pleuvoit  : 
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cependant. les  Muficieiis  [«lacés  dans 
l'un  des  coins  du  Cioicre  chaïuerenc 
en  mufîqii*  une  efpece  de  Cantique 
lacîn  qui  commençoic  ainii  :  In  hac  die 
£>ei ,  d'icant  nun:  GaliUi^  quomoloju- 
d(&L  Re-yem  perdiderunt  ,  &c.  Les  deux 
Chapelain-)  répétèrent  les  mêmes  cou- 
plets en  Plain-chant.  Les  trois  tours 
étant  finis  on  chanta  le  Rtgina  Cœli  le- 
tare  ,  Se  on  récita  les  Pfeaumes  M'ferere 
Se  De  pvjj und'is pour  un  Chanoine  de  S. 
Etienne  ,  nommé  Hugues  Garnier  qui 
avoit  fon'îé  la  collation. 

En  rcflechîiïant  fur  cette  collation  , 
on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  Ciia* 
noine  écoit  peut  être  un  zélateur  de  l'a-ii- 
tiquitc  gothique ,  &  qu'il  avoit  fait  cet- 
te Fondation  dans  le  deffcin  d'engager 
les  membres  du  Clergé  à  fe  rendre  af- 
ildus  à  cette  danfe  ,  pour  qu  elle  fe  fît 
plus  folemnellement.* 

Il  fe  prariquoîr  autrefois  au  Collège 
(^u  Cardinal  le  Moine  à  Paris  ,  une 
cérémonie  qui  n'ctoit  pas  moins  (îngu- 
liereque  celles  d'oui  nous  venons  de 
parler.  Les  Anciens  de  cette  Maifoii 
ëlifoient  le  ^  Janvier  un  d'entr'eux  , 
qui  reprcfentoit  le  Cardinal  Jean  le 
AIoïnehu.1  Fondateur  , inhumé  dans  b 


H  I  s  7  O  R  I  Q_U  ES.  5  5;? 

Chapelle  de  ce  Collège  en  43  n.  Oa 
habilloit  celui  qui  étoic  élu  ,  en  Cardi- 
nal ,  ôc  il  afîiiloic  aux  premières  Vê- 
pres avec  un    Aumônier  qui   pcrtoic 
Ton  Chapeau  Rouge  ;  le  foir  il  régaloic 
Tes  Confrères    de  leur   diftribuoic  des 
dragées  ;  cette  cérémonie  continuoit  le 
lendemain  jour  de  l'Epiphanie.   Il  en 
eft  fait  mienrion  dans  la  Concordance 
des  Bréviaires  de  Rome  &c   de  Paris 
au  I  z  &  I  ^  Janvier  ,  où  Ton  en  parle 
d'abord  comme  d'une  cérémonie  qui 
fe    pratiquoit    encore     aduellement  ; 
mais   un  peu  plus   loin  il   eft  dit  que 
cette  cérémonie  a    eciTe  depuis  quel- 
ques années  ;  je  fuis  perfuadé  que  ce- 
toit   encore   un    refle  de  la  Fête  des 
Foux  ,  &  (1  l'on  cherchoit  bien  ,.on  erï 
trouveroit   encore   d'autres  vefliî^es  ; 
chaque  Egîife    avoir    choifi   un  jour 
pour  fa  Fête,  &  feîon   fon  ufâ-y^   C;i^' 
élifoit  un  Evêque  ,   ou  un  Abbé  des 
FoQx  ,    un  Kd  des  Chape-ains  ,  des 
Chanoines ,  &:c.   Aétueîlement  encore 
dans  chaque  Paro'(îe  il  y  a  un  jour  ou 
l'on  fait  la  Fête  des  Clercs.     A    Paris 
&  dans  la  plupart  des  E^hTes  ce  font 
les  enfans  de  Chcrur  qui  entonnent 
icLiîs  tout  r Office  le  jour  des  Inno- 
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cens ,  q#ils  ont  choiii  peur  leur  Fête  , 
par  raport  à  la  grande  jeuneife  de  lâ 
plupart  d'entre  eux.  C'croit  en  ce 
jour  que  commençoit  en  la  plupart 
des  Eglifes  la  Fête  des  Innocens  ou 
des  Foux,  qui  continuoit  jufqu'à  la 
veille  Je  l'Epiphanie.  Elle  étoit  attri- 
buée aux  Clercs  &  aux  Enfans  de 
Chœur,  comme  celle  de  la  Circon- 
c^fion  aux  Soudiacres  ,  celle  de  S^llnz 
Etienne  aux  Diacres ,  Se  celle  de  Saint 
Jean  aux  Prêtres  :  ainfî  la  Fête  des 
Foux  n'étoit  dans  (on  origine  autre 
cho(e  que  la  Fête  du  Clergé  d'une 
Eglife  j  ou  d'une  port^'on  de  ce  Cler^ 
gé  :  &  ces  mêmes  Fêtes  s'obiervent 
encore  \  excepté  qu'on  en  a  retran-  ^ 
ché  toutes  les  extravagances  qui  s'y 
commectoieat. 


/ 
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DE    L'  O  Pv  I  G  I  N  E 

De  la  Fête  des  Foux  Gr  de  Vlnjtitut'on 

de  la  Compagnie  delà  Mère  folle 

de  Dijon. 

L'InflitLitioii  de  la  Compagnie  de 
la  Mère  Folle  de  Dijon  peut  s'at- 
tribuer a  l'an  13  Si.  auquel  un  certain 
Adolphe,  Comte  de  Cleves  ,  établit 
dans  Tes  Etats  une  fociété  qu'il  nom- 
ma la  fociétc  des  Fous  ,  laquelle  étoic 
compofée  de  5  6  Gentils  homm.es.  La 
tradudion  de  la  Patente  inftitutive  de 
cette  fociété  fe  trouve  d  ns  l'hiftoire 
des  Ordres  Religieux  ,  compofée  par 
le  Père  Helyot  du  Tiers-Ordre  de  S. 
François ,  dit  Picpus,  mort  à  Paris  en 

Comme  il  fe  trouve  tant  de  rap- 
port entre  les  Régies  Ôc  les  Statuts 
de  cette  fociété  de  Cleves ,  Se  celles 
qui  s'obfervoient  par  la  fociété  de  Di- 
jon ,  il  y  a  alTez  de  vraifemblaiice 
que  celle-ci  avoit  pu  prendre  naiifance 
de  l'autre  ,  de  cela  fondé  fur  ce  que 


5  41  V  A  R  I  e'  T  e''s 

les  Princes  de  la  Maifon  de  Cleves  ont 
concradtîde  grandes  alliancesavec  celle 
des  Ducs  de  Bourgogne ,  dans  la  Cour 
defquels  ils  croient  le  plus  fouvent , 

6  que  d'aîlleurs  un  nommé  Engilberr , 
éranc  pour  lors  Gouverneur  de  Bour- 
gogne pourroit  bien,  étant  du  rems  d.s 
Comtes  de  Cleves,  avoir  introduit  à 
Dijon  cette  même  fociété  qui  étoic 
dans  Ton  pays. 

L'on  peut  encore  tirer  la  fource 
de  CQZ  établidement  fur  ce  qui  fe  pra- 
tîquoit  à  Autun,  comme  le  rapporte  le 
SécrécaireRhotarius  dans  ion  Re^iHire, 
qui  commence  en  1411.  &  finie  en 
1416.  oui!  eft  parlé  de  la  Fête  des  Foux, 
Il  dit  fol.  lo.  qu  à  la  Fête  dite  Follorum , 
on  conduifoit  un  âne.  Se  que  Ton  chan- 
toit  ; 

Hé  ,  tire  âne ,   hé  ,  hé  ,  &c. 

Qiie  plufieurs  alloient  à  l'Eglife  dé- 
g'iifés  ,  &  avec  des  habiis  grot  fqucs  > 
-ce  qui  fut  défendu  depuis  &  abrogé. 

Il  eft  fait  menrion  du  Chariot  de 
la  Mere-FoIle  de  Dijon  ,  qui  .(ï  le  der- 
nier qui  parut  en  cette  Ville  en  1610, 
dans  une  Relation  imprimée  à  Dijon 
l'an  i6]S.  parPailIot,avant  pour  titre: 
Récit  de  ce  qui  s'eft  paflé  à  Dijon  pour 
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l'heureufe  naiffance  de  Monfefoneur 
le  Dauphin  ,  depuis  Louis  XIV. 

Outre  ce  chariot  dont  la  compa- 
gnie de  la  Mère  Folle  de  Dijon  Te 
lervoit  lorfqu'elle  marchoit  par  la 
Ville  les  jours  de  réjouiiîances  ^  elle 
portoit  encore  dans  les  Procefllons  de 
alTemblées  un  Bacon  &  un  Etendart* 

Deux  écrits  authentiques  achèvent 
de  prouver  l'inflitution  de  cette  com- 
pagnie ;  fçavcir  la  confirmation  accor. 
dée  à  celui  qui  éroit  Bâtonnier  de  cette 
iociété,  pat  le  Duc  de  Bour^oane  Flii- 
iipe  le  Bon  en  14)4.  &  une  accordée 
en  [482.  par  Jean  d'Amboife  Evêque 
de  Langtes ,  alors  Lieutenant  pour  le 
Roi  en  Boutgogne ,  conjointement 
avec  Jean  de  Haudricourt ,  Gouver- 
neur de  la  Province,  à  la  Requête  du 
Protonotaire  des  Foux.  Les  Lettres  du 
Duc  fcellées  de  fon  fceau  en  cire  verte. 
Se  les  autres  fignées  de  l'Evêque  &c 
du  Gouverneur,  &  fcellées  du  fceau 
de  leurs  armes  en  cire  rouge ,  fe  con- 
iervent  en  original  dans  le  Tréfor  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Dijon. 

Les  Alfociés  de  cette  Compagnie 
portoient  un  bonnet  de  trois  couleurs, 
jaune  ^  rouge  &  vert  j  leurs  habillemens 


^44  Variété^  s 

dévoient  être  de  même  ,  mais  les  Offi- 
ciers étoient  diltingués  par  la  forme 
tie  l'habit ,  &  la  qualité  des  étoffes  , 
les  galons  ,  ôc  l'arrangement  des  gre- 
lots &  des  fonnettes.  Toutes  ces  eu- 
riofîtés  fe  trouvent  encore  chez  plu- 
(leurs  particuliers  de  la  Ville  de  Dijon. 

Le  Chef  de  cette  Compagnie ,  por* 
toit  le  nom  de  la  Compagnie  même  , 
ôc  s'appelloit  Mere-Folle  :  il  avoic  fa 
Cour  compofée  d'Officiers  de  même 
que  les  Princes  ôc  les  Souverains  ont 
la  leur,  on  ne  pouvoit  pas  faire  au- 
cune Montrée  (c'eft  ainfi  que  fe  nom- 
moient  les  Marches  de  cette  Compa- 
Dagnie  )  ni  le  fervice  des  habits  de 
trois  couleurs ,  fans  la  permiflion  de 
ce  Chef  :  ce  qui  réfulte  d'une  lettre 
écrite  à  ce  fujer  en  1617.  au  Sieur  des 
Champs  ,  pour  lors  Mere-Folle. 

Les  jugemens  qui  fe  rencîoient  par 
le  Chef  étoient  Souverains  ^  &  exé- 
cutés nohobftant  l'appel  ,  ôc  le  Parle- 
ment les  a  tous  confirmés,  lorfque  les 
appels  y  ont  été  portés.  Ce  qui  fe  trou- 
ve vérifie  par  un  Arrêt  du  6.  Février 
I  f79.  par  les  concluions  que  prit  le 
Fifcal  vert ,  c'étoit  le  Procureur  Fifcai 
de  cette-  Compagnie. 
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Au  furplus  les  Convocations ,  les 
Réceptions ,  les  Jugemens  Se  autres 
Avf^es ,  de  même  que  les  entretiens 
pendant  que  duroient  les  alTemblées, 
dévoient  fe  faire  en  vers  burlefques 
ou  comiques ,  même  jufqu'aux  lettres 
qu'on  s'écrivoit  l'un  à  l'autre. 

On  ne  recevoit  en  cette  Compa- 
gnie, quoique  compofée  de  plus  de 
500.  hommes ,  que  des  notables ,  tant 
des  Couis  Supérieures ,  que  de  la  Bour- 
geoifie  de  la  Ville  ,  &  des  environs  , 
des  perfonnes  de  la  plus  haute  con- 
(îdération  y  reçurent  en  1626.  le  bon- 
net ,  Ôc  la  Alarotte ,  par  les  mains  du 
Sieur  des  Champs  Aîere  Folie. 

Si  cette  Compaonie  a  eu  des  aeré- 
mens  dans  ion  crignie,  on  peut  dire 
qu'elle  a  eu  fes  chagrins  dans  la  fuite, 
comme  il  paroît  par  des  Arrêts  de  la 
Cour  rendus  à  ce  fujet  le  i  S.  Janvier 
15^2.  le  16  Juin  1578.  le  i5.  Avril 
1616.  le  31.  Janvier   1626. 

Enfin  par  un  Arrêt  rendu  le  21  Juil- 
let 1(350.  en  la  Ville  de  Lion  ,  Se  ho- 
molocrué  au  Parlement  de  Diion  le 
25.  du  m.ême  mois ,  cette  compagnie 
fut  entièrement  abolie  lous  de  groiles 
peines. 
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ExpUcâtîon  du  terme  bigarre  de  la  hajfc 
Latinité,  Abbas  Cornardorum  ,  &• 
d'un  ufage  fîng'lier  qui  afubjîilé  dans 
la  Viik  d'Epreux» 

Ce  terme  ,  Abba^  Cornardorum^ 
donc  on  cherche  inucilemeiit  l'explica- 
tion dans  du  Caiige  &  ailleurs  ,  fe 
trouve  dans  plufieurs  Chartes  Ôc  dans 
quelques  Rituels  anciens, 

Abbas  Cornardorum  ^  l'Abbé  des 
Cornards.  Ceroic  ainfi  qu'on  appol- 
loit  un  per(onnage  à  Evreux  ,  ou  la 
facétieufe  compagnie  à  laquelle  il 
préfîdoit ,  s'efl  diftinguce  ,  autant  Ôc 
plus  qu'ailleurs.  Ce  Préfident  étoit  le 
Maître,  le  Chef  &  le  premier  des  Cor- 
siards,  c'eft-à-dire  des  Chanjonmers , 
difeurs  de  bons-mots,  plaifanterie , 
&c.  fur  ce  qui  s'étoit  palIé  pendant 
l'année  dans  la  Ville ,  qui  pouvoir  don- 
ner lieu  à  la  mcdifance ,  à  la  Tatyre 
Sec.  Cela-  s'appeloit  Facetiœ  Cornar- 
dorum, 

Ces  Cornards  avoient  droit  de  Ju- 
rildiélion  pendant  le  tems  de  leurs  di- 
vertiffèmens  ,  &c  ils  la  tenoienc  à 
Evreux  ,  d:a\s  le  lieu  où  Te  tenoit  alors 
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le  Baillage,  lieu  qui  a  changé  depuis 
lecabliirement  du  Prélldial/Tous  les 
ans  ils  obrenoieiu  un  Arrêt  iuv  Re- 
quête du  Parlement  de  Paris  avant 
retabiiirement  de  celui  de  Roucn,& 
de  celui  de  Rolien  depuis  le  feiziéme 
ficcIe,  pour  exercer  leurs  facéties.  C'é- 
toic  entre  eux  à  qui  feroit  l'Abbé  des 
Cornards;  ils  briguoient6c  fe  fupplan- 
toient  les  uns  les  autres;  enfin  la  plu- 
ralité des   fuffragcs  l'einportoit. 

Voici  deux  vers  de  ce  tems-là,  qui 
prouvent  ce  qu'on  vient  de  dire,  ôc 
font  connoître  deux  fan^.iljes  qui  fub- 
fiftent  encore  aujourd'hui  à  Evreux  & 
dans  le  pays,  lefqucls  ont  fourni  des 
Abbés  à  la  Compagnie. 

^,  Cornards   font  les  Buf&ts ,  &  non  les  Ra- 

billis  , 
^,  O  fortuna  potens ,  quam  variabilis  ! 

On  menoit  promener  M.  l'Abbé  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville  &:  dans  tous 
les  Villages  de  la  ban-lieuë  ,  monté  fur 
un  âne,&  habille  grotefquement  ;  on 
chantoit  des  chanfons  burlefques  pen- 
dant cette  marche,  donc  voici  quel- 
ques couplets» 
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,,  De  afîno  bono  noftro , 
,j  Meliori  &  optimo 
,5  Debemus  faire  fcte. 

,,En  revenant  de  Gravignariâ, 
„  Un  gros  chardon  reperit  in  via. 
,,11  lui  coupa  la  tête. 

„  Vir  Monachus ,  in  Menfe  Julio  , 
„  EgrefTus  efl   è  Monafterio, 
„  Ceft  Dom  de  la  Bucaiile. 

„  EgrelTus  efl  fine  licenfiâ  , 

„  Pour  aller  voir  Donna  VenifTia , 

;,jEt  faire  la  ripaille. 

Les  bonnes  eens  d'Evreux  chantent 
encore  ces  couplets  qui  regardent  tous 
quelques  perfonnes  de  la  Ville  ,  ou 
quelque  lieu  particulier  du  voifinage. 

Gravignariâ  ,  par  exemple  (ignifie 
Gravîgni^  terre  au  boutduFauxbourg 
S.  Léger  d'Evreux  ,  dont  les  Chartreux 
de  Gaillon  font  Seigneurs  &  Patrons. 

Dom  1:  la  Euca  lie  ,  étoit  un  Prieur 
de  l'Abbaye  S.  Taurin,  lequel  au  gré 
des  Cornards    readolt   de  trop    fré- 
quentes 
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queutes  vifires  à  la  Dame  de  Venijfe  , 
pour  lors  Prieure  de  l'Abbiiye  de  S. 
Sauveur  de  la  même  Ville  ,  dont  le 
nom  Te  trouve  dans  le  Necrologue  de 
cette  Abbaye.  Cela  ne  veut  pas  dire 
cependant  que  ces  deux  perfonnes  cau- 
faÏÏent  du  Icandale  ,  &  fulîent  repré- 
henfîbles.  Ces  Cenfeurs  publics  n  c- 
pargnoient  qui  que  ce  foit ,  &  la  vertu 
même  croit  fouvent  auiïi  maltraitée 
que  le  vice, tant  ils  fe  donnoient  de 
licence,  licence  qui  alla  toujours  eu 
augmentant  j  car  des  bouffonneries  ou 
pafla  aux  impiétés ,  à  des  débauches 
infolentes  ôc  fcandaleufes  ,  que  per- 
mettoit  le  libertinage  d'un  jeu,  qu'on 
appelloit  le  jeu  des  Fous ,  &z  qui  étoic 
une  imitation  trop  exaéte  de  la  Fête  des 
Fous ,  qui  a  duré  long  -  tems  dans 
plufieurs  Villes ,  comme  on  le  fçait. 

On  trouve  dans  un  ancien  Regifrre 
du  Préfidial  de  cette  Ville  la  condam- 
nation &c  l'abolition  de  cette  Com- 
pagnie &  des  égaremens  en  queftion  : 
voici  un  endroit  de  ce  Rcgiftre ,  qui 
mérite  d'être  rapporté ,  on  y  lit  ces 
paroles  :  »  Enfuivent  les  charges  de  la 
9>  ConFrairie  de  Monfeigneur  S  Ber- 
3»  nabé  ,  Apôtre  de  N.  S.  J.  C.  créée  ^ 

TomQ  IIL  S 
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a>  iiiflituce  par  R.  P.  en  Dieu  PaulCa* 

»  pranic,  aunorn  de  Dieu  notre  Créa- 

»  leur ,  Se  d'icelui  Monfieur  Bernabé, 

»  en  délaiiïanc  une  dériiion  &  une  hoii- 

33  teufe  alîemblée  ,  nommée  la  Fête  aux 

30  Cornards ,  que  l'on  faifoic   le  jour 

=od'ic-lui  Saint,  Se  enfuivenc  les  Or- 

»  dénances  fur  ces  faites ,  Ôcc,  Ladite 

î5  Confrairie  de  nouvel  fondée ,  &  cé- 

30  lébrée  en  l'Hôtel-Dieu  de   la  Ville 

30  d'Evreues  en  forme   de  converfîoii 

39  pour  adnuler ,  de  mettre  à  néant  cer- 

5î  taine  dcrifion ,  difformité  &  infamie, 

30  que  les  gens  de  Juftice ,  laye ,  ôc  au- 

s5  très  de  ladite  Ville  commettoient  le 

sjjour  d^  Mondeur  S.  Bernabé  qu'ils 

30  nommoient  l'Abbaye  aux  Cornards , 

»  ou  étoienc  commis  plufieurs  maux  , 

s>  crimes ,  excès  &  mal- façons ,  &  plu- 

B5  fieurs  autres  cas  inhumains  au  de(- 

»  honneur  &  irrévérence  de  Dieu  no- 

35  tre  Créateur  ,  de  Saint  Bernabé  56c 

3j  de  Sainte  Eglife. 

Paul  de  Capranic ,  dont  il  eft  ici 
parlé  étoic  un  Italien  ,  Secrétaire ,  êc 
Camerier  du  Pape  Martin  V.  frère  du 
Cardinal  Dominique  de  Capranica  , 
&c..  Voyez  le  3^'.  tome  des  œuvres 
mêlées  de  M.  Baluze  ou  il  rapporte 


1  Oraifon    Funcbre   de  ce    Cardinal , 
faice  par  Bimîï,  Poggio  I.^  fils .  Paul 
trere  du  Caidinal ,  fuc  nommé  à  l'Eve- 
chcd'Evrcux  l'an    j^zo.  par  le  Pape, 
acaufe   que  le  Chapitre  avoic  digéré 
1  eleéli  :»n  de  plus  de  deux  ans,  après  la 
more  de  Gui'Iaunie  de   Canriers. 
,    5^'"^  "^  comprend  pas  trop  pourqnot 
la  Fête  aux  Cornards  ù  célcb.oic    1- 
jour  de  S.  Barnabe  ,  à   moins  qu'cii 
lie  veuille  dire  qu'autrefois  peur  des 
talions  particuhms,  il  y  auroit  eu  ce 
IGur.la  a  Evreux   des   diverri/Temcns 
exrraordmaires ,  de  même  qu'il  y  en 
a  a  Lifieux  ,  oi\  les  Chanoines    font 
une  Cavalcade  Ecclcfiaftjque  en  l'hon- 
neur de  S.  Urfin  ,  femblable  à  celle 
qui  fe  faicà  Autun  le  51.  Août,  6c 
quenfuite  à  rimitatron  de  ces   para- 
nymphes  Eccléfiaftiques;  les  Séculiers 
auroienc  auflî  fait  les  leurs  féparémenc 
&  dans   un  goût  tout   différent  •  en 
orte  qu'on  pourroit  foupçonner'que 

A^L^"^^.'  ^^^'''''^  de  monture  à  cet 
Abbe  n  etoit  apparamment  que  la  re- 
prefentatfonde^cequon  continue  de 
tair^  enpiufieurs  endroits  avec  la  ner- 
niiffion  de  la  Police,  lorfqu'il  y  a  un 
li^jec  qui  en  vaut  la  peine  j  cérémonie 

S  ij 
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ouon  appelle  communément  ir.ener 
i/ilhe.  Chacun  fçait  à  .quel  occafion 
on  le  mène  ,  6c  c'eft  ce  qui  femble 
mettre  du  rapport  entre  cette  ceremo, 
nie  de  mener  ï^^fm  &  la  quaUie  d  ^è- 
has  Cornardorum. 

Cecendant  un  article  des  comptes 
de  la  Ville  d'Auxerre  de  l'an  14 J4. 
pourroit  faire  )uger  moins  defavan- 
taseufement  du  terme  de  Cornaras^ 
Voici  l'article  mot  pour  mot  :  »  A  1  er- 
:„  renet  Gontier  Marchand    &  Bout- 
on creois  d'Auxerre  ,  qui  à  la  Fete-Dien 
.  dernièrement  palTée  a  ère  Baconmer 
»  de  la  Confrérie  d'icelle  Fcte  ,  xxvni. 
^  f.  pour  aidier  à  (apporter  le  falaire  , 
:„&  les  frais  des  Meneftrels  qui  ont 
=0  corné  &  chaleniellé  devant  le  Corps, 
=■  de  N.  S.  3.  C.  durant  la  Proceflion  , 
«  ou  on  a  faite  ledit  jour  ,   ainh  quç 
«accoutumé  eft  de  faire,  &c. 

Le  mot  de  Cornard  ne  leroit-il 
point  dérivé  de  ces  Joueurs  de  corne; 
^u  d'autres  inllrumens  fcmblab.es  , 
oui  (e  (ignaloient  à  la  Fete-D.eu 
oui  arrive  ordinairement  vers  la  S, 
larnabé  ,  en  forte  qu'on  auro.t  du 
Corneun  ou  Cornars  '"'^^^^cremment  ? 
Cette  re^aiarque  peut  toujours  feivir 
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à  prouver  l'antiquicc  des  Cornets  dans 
Tufage  Eccléfiaftiqne  ,  Se  aider  à  dé- 
couvrir l'étymologie  du  mot  Aïenetrier» 
A  regard  clu  Serpent  qu'on  peut  ap- 
peller  le  Prince  des  Cornets,  il  n'efl 
pas  11  ancien,  puifqu'ii  fut  inventé  pat 
un  Chanoine  d'Auxerre  qui  vivoit  au 
commencement  du  dernier  iiccle,(S<:qui 
introduific  d'abord   Tufacre  à  Tours. 
On   pourroît    encore  ajourer  une 
remarque  pour  appuyer  cette  conjec-- 
îure  (ur  l'étymologie  de  Cornard,  donc 
l'Abbé  de  ce  nom  pouvoir  bien  être 
le  Chef  des  Meneftriers ,  Corneurs , 
&   autres  Joueurs  d'inRrumens  ,  re- 
marque qui  pourra  d'ailleurs  égayer 
le  Ledeur.  Jean  Régnier  ,   Seigneur 
de  Guerchi,  Eaillîf  de  la  Ville  d'Au- 
xerre ,  lequel  avoir  eu  le  malheur  d'ê- 
tre fait  prifonnier  a  Beauvais  en  1432. 
dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  dont    il  etoit  Officier  ,  faifoic 
la  guerre  à  Charles  VII.  s'attendoit  à 
la  mort  de  jour  en  jour.  Il  avoit  déjà, 
fait  fon  Teftament  dans  les  prifons  de 
Beauvais  ;  mais  ayant  eu  tout  le  loifir 
d'y   penfer  5  ce  Teflament  ne  devine 
plus  férieux  ,  il  en  fît  un  dans  lequel 
il  décric  en  vers  toutes  les  cérémo- 

S  iij 
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nies  qu  iî  vcuioit  qu'on  obfervâc  à  Tes 
funérailles.  Voici  l'article  fur  lequel 
je  m'appuye.  Après  avoir  rrgic  ce  qui 
regarde  le  poiile  ,  dont  fon  cercueil 
dévoie  être  couvert,  &  de  quellesfleurs 
&:  hetbes  feroicnt  les  chapeaux  ^  dont 
il  devoit  être  orné  ^  il  ajoute. 

Encore  voudrois-je  bien  ?vVOÎr  , 
Des  Meneûritîs  trois  ou  quatre. 
Qui  de  corner  ftifent  devoir 
Devant  le  corps  pour  gens  ébatre» 

Le  Recueil  des  PbèHes  de  ce  Ma- 
giflrat ,  compcfées  h  plupart  dans  fa 
pri(on  à  Bcauvais ,  a  cic  'mprimé  à 
Paris  en  15*24.  Ceux  qui  aiment  à  rire, 
fur  la  mauvaife  Mufîque  ,  auront  de 
quoi  fe  divertir.  Reani.T  lertendoic 
palfablement  pour  fon  terns  :  il  parle 
du  Contrepoint  ôc  du  DeJ chant CD'd" 
cantus  )  dans  fes  Pcèfies.  Il  fen-jblc 
qu'il  s'en  niêloit  quelquefois. 

QLioi  qu'il  en  foir  ;  ce  n  eft  pas  d'au- 
jourd'hui que  la  qualité  d'Abbé  fe  trou- 
ve fi  trivialement  employée  de  dans  un 
fens  fi  bas.  Les  Cormrds  d'^vreux 
étoîent  peu  différens  des  Foux  des  au- 
tres Villes  ,  qui  élifoient  auffi  un  Abbé 
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a  la  jurirdidion  duquel  ils  fe  foumec- 
tojent.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  certains 
Chapitres  des  Cathédrales  de  France 
qui  n'eufTent  un  Abbé  qu'on  appelloit 
l'Ahbé  des  Foux,  Il  y  a  un  de  ces  Cha- 
pitres où  la  coutume  étoit  dans  l'a- 
vant dernier  fîécle  d'en  faire  folem- 
nellemcnt  TélecTtion  le  iS,  Juillet  de 
chaque  année  ,  ôc  cela  fous  un  gros 
Orme  qui  donnoic  un  épais  ombrage 
devant  le  grand  portail  de  la  Cathé- 
drale. On.  plaçoic  en  cet  endroit  des 
bancs ,  des  tapis  ,  une  table  en  forme 
de  bureau:  tous  Meilleurs  du  Chapitre 
y  aflîdoient ,  ôc  même  le  bas  Chœur;  8c 
là  a  la  pluralité  des  voix  on  choiliiïoic 
un  Abbé,  que  de  vieux  titres  apellenc 
Ahbas  Sîultorum.  Les  folies  que  cec 
Abbé  étoit  chargé  de  réformer  n'é- 
toient  que  certaines  ridiculîtés  grofîîe- 
res ,  qui  peuvent  quelquefois  arriver 
par  abfiraàion  ou  inadvertances, com- 
me fiun  Chanoine  paroilToit  au  Chœur 
avec  un  habit  pour  un  autre ,  ou  s'il 
oublioit  de  s'habiller  entièrement  avanc 
que  d'entrer  à  l'Office ,  Ôc  ainfi  des  au- 
tres indécences. 

Pour  ce  qui  eft  du  motif  qui  avoic 
fait  choifir  le   i3.  Juillet  pour  tenir 

S  iuj 
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cette  féance ,  ou  Chapitre  public ,  on 
n'en  peut  guère  foupçonner  d'autre , 
iinoii  que  cetoit  peut-être  originai- 
rement le  jour  auquel  les  Bourgeois 
fàifoient  comme  à  Evreux  ,  pailer  en 
revue  VAhhas  Cornardoriim ,  quidi(oic 
fans  miféricorde ,  les  vérités  à  un  cha- 
cun ;  Se  une  marque  de  cela  c  eft  que 
même  depuis  que  les  Eccléfiaftiques 
ont  ceiïe  la  cérémonie  de  leur  côté , 
la  jeuneiîe  de  quelques  Villes  a  en- 
core continué  fort  long  tems  de  faire 
a  fa  manière ,  dans  ce  même  jour  , 
la  leçon  à  ceux  dont  le  mariage  ne 
lui  paroiflToit  pas  bien  aflTorti. 

i.e  18. Juillet  étoit  de  tems  immémo- 
rial confacré  au  culte  d'un  S.  Arnoud  , 
fur  lequel  plufîeurs  Eglifes  ont  pris  le 
change ,  les  unes  l'ayant  fait  Evêque 
de  Tours ,  d'autres  de  Mets  ,  ôc  d'au- 
tres l'ayant  confondu  avec  S.  Arnou , 
tué  il  y  a  environ  mille  ans  près  de 
Mezieres,  dans  le  Diocefe  de  Rheims^ 
Il  y  en  a  encore  deux  autres  du  même 
nom,  dont  la  Fête  a  vraifemblable- 
ment  donné  occafion  aux  badineries 
de  ce  jour  :  le  premier  eft  Saint  Ar- 
noud ,  homme  marié  ,  fort  connu  à 
Paris,  qui  fut  tué  au  VI.  fiécle  dan% 
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îa  Forêt  diveliiie  ,  qui  eft  da  coré  ds 
Chevreufe  8c  de  RambouilleCî  &  que 
fou  Epoufe  faiiice  Scariberge  inhuiiii- 
elle-même.  L'autre  efi:  S.iiiic  A-iioîd  y 
qui  étoic  Joueur  de  Violon  au  ÎX. 
fiicle ,  ôc  qui  mourut  près  de  D-ireii 
dans  le  Duché  de  Juliers.  La  Fêce  de 
ces  deux  Saints  tombe  éc-^lement  le 
I  S.  Juillet.  Qj-iel  qu'iiit  été  celui  donc 
la  Fcce  a  été  autrefois  fi  ridicule- 
ment folemnifée  dans  ce  pavs-ci,  il 
cfl  certain  que  nos  vieux  Poètes  ont 
eu  connoilTcince  de  quelques  faits 
qu'on  a  aujourd'hui  de  la  peine  à  dé- 
brouiller. Et  comme  le  nom  de  S.  Ar- 
noul  ;  auiîi  bien  que  celui  de  S.  Gcn.' 
goul  s'eft  trouvé  rimer  avec  un  cer- 
tain mot  François  monofyllabe  da- 
tems  padé  ,  il  a  été  facile  aux  plus 
petits  rimailleurs  de  ces  fiécles  Gothi- 
ques de  verlifier  fur  ce  fujet.  Rapor- 
tans  ici  un  quadrain  qui  a  relation 
à  la  Fête  de  cette  Confrairie  ,  fans 
prétendre  pour  cela  que  l'Abbé  des 
Foux  ait  eu  infpedion  fur  cette  afTo- 
ciation.  L'Ecrivain  marque  ain(î  1? 
Rie  de  fon  tems  : 

p  Au  jour  5aint  Arnoux  ,- 
^,  Patron  des  Coy.x  , 
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,3  On  élit  parmi  nous , 
„  TAbbé  des  Fous. 

n  y  avoir  une  autre  Fête  dans  plu- 
fleurs  célèbres  Eglifes  de  France  qu  on 
appelloit  hFètede  CAne.  M',  du  Cange 
adonnédansfonGlo(raire(fl)undétail 

de  roue  ce  qu'on  y  chantoic  dans  TEglife 
de  Rouen  ,  &  de  tous  les  Dialogues 
qu'on  y  faifoit.  On  en  trouvera  une  au- 
tre de(crîprion  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  pjrmi  les  Manufcri's  qui  vien- 
nent de  M.  B  îluze  ,  Se  même  avec  le 
chant  des  paroles  ,  qui  animoient^  la 
cérémonie.  Voici  quatre  vers  qu'on 
chantoit  d'abord  à  la  porte  de  l'Eglife 
de  Sens. 

tux  hodie  luu  latitU ,  me  judîce  :  trIJIls 
Quisqtiis  erit ,   removendus  erit  joUmnibuS 

ijlîs. 
Swt  hodie  froétd  tnvtdia ,  procul  omniamœfla^ 
l,teta*volunt  quicunque  colunt  Afinarta  fejla.'* 

Mais  rien  ne  doit  être  plus  curieux 
là  deiïiis  que  la  note  de  ce  qui  Te  di- 
foit  enfuite  en   entrant  dans  l'Eghle 

{a)  In  voce  Yejlum, 
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avec  cet  Afne  ,  boncrcd'unechappe 
qu'on  lui  mettoit   fur  le  do?. 

Voici  la  Ruhnque:  Condi'.Bus adTar 
hulam  5  fui  vent  les  paroles  : 

»>  Of ientis  partibus  « 
»  Adventavit  Alînus  , 
3»  P  kher  &  fortifTimus  » 
a>  Sarcinis  aptiflimus, 
?  Hez  ,  Sire  Ane  j  hez. 

M  Hic  in  coU'ibus  Sichem , 
3s  Enuiritus  fub  Ruben  , 
5>  Tranlîit  per  Jordanem  , 
35  Saliit  in  Bethléem. 
Hez ,  Sire  Ane ,  hez. 

»  Saltu  vincit  hinnulos , 
55  Dagmas  &  capreolos  ; 
y>  Super  Dromedarios 
»>  VeloxMadianeos. 
Hez ,  Sire  Ane ,  hez. 

39  Aurura  de  Arabia  , 

9i  Thus  &  myrrham  de  Saba 

*Cétoit  là  apparemment  comme  la  neume 
le  ri     frain. 
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50  Tulit  in  Ecclefia 
3>  Virtus  Afinaria. 
Hez. ,  Sire  Ane  ,  hezo 

5»  Dum  trahit  véhicula  , 
35  Multa  cum  (arnicula- V' 
33  Illius  mandibula 
Si  Dura  terit  pabula, 
Hez  ,  Sire  Ane  hez. 

83  Cum  ariftis  hordeurre 
3ï  Gomedit  &  carduum  ^: 
»  Triricuni  à  palea 
i>  Segregat  in  area. 
Hez ,  Sire  Ane  ,  hez, 

»Amen,  dicas ,  ACine^ 
«'Jam  fatuf  ex  gramine'»*- 
33  Amen  ,  amen  ,  itéra  ,. 
3i  Afpernare  vetera. 
Hez  ,  Sire  Ane  ,  hez,. 

Le5i.î  tabidl  încipit  Sacerdos  D eus  in 
adJLitonum  intmde    It.orartthim  ,  ^c, 

A  D'"ju  ne  plaife  ,  que  je  veuille 
lailLr  ici  fur  Jes  fujecs  Tacrés  &  fé- 
rieax.  Je  fuis  bien  persuadé' que  ce luf 
do  la  Fêta  de  rAliveiie  i'ctoit  nulk-? 
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ment,  &  je  crois  qu'encre  tous  les  Ac=f 
teurs  ôc  les  Spedlaceurs  de  la  cérémo- 
nie ,  il  ne  pouvoir  y  avoir  qu'un  ieuï 
animal  qui  ne  rioic  point  j  fçavoir  l'Ar» 
ne  en  queftion  qu'on  conduifoit  à  pe- 
tits pas  depuis  la  grande  porte  de  i'E- 
glife  jufqu'a  la  table  ;  au  chant  de  Vé" 
loquente  Profe  qu'on  vient  de  rappor-f 
ter. 

C'ëtoit  là  vraiment  Vaflnus  vehens 
myjîeria  ^  dont  il  eft-  parlé  dans  Ari- 
ftophane.  On  feroit  tenté  de  croire 
qu'une  aufîî  bizarre  pratique  tireroit 
fon  origine  du  Paganiime.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  une  imitation- 
de  F Afne  d'Apulée  que  portoit  laDéeiïe 
Cercs  ;  ce  qui  n'efl:  guères  probablec' 
Ne  viendroit-eile  point  plutôt  de  TA- 
neife  de  Balaam  ,  dont  le  lexe  maTcu- 
\m  eut  enfuice  rhonneur  de  porter  le" 
Sauveur  à  (on  entrée  en  Jerufalem.- 

Je  ne  f  çai  au  refte  (i  après  la  certi- 
tude de  la  Fke  de  l\4fne^  que  ce  qu'oa>  ' 
appelle  encore  dans  une   Eglife  éloi- 
gnée d'Anxerre  ,  la  Fête  de  la  Vaclit 
^rïfe ,  n  ait  été  orginairement  une  au=*  - 
tre    pratique  réelle,  également    bur-'^ 
lelque  Se  vifible. 

^Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  eft  certain  c^as 
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la  Fête  de  TAfiiea  encore  moins  dure 
que  celle  des  Foux,  Ce  font  pour  aiiiG 
dire  ,  des  nuages  ou  des  ombres  dans 
les  coutumes  EcléfîaftîqueSjqui  ont  été 
plus  ou  moins  grands  ^  félon  qu'il  y 
a  eu  dans  les  pays  plus  ou  moins  de 
perfonnes  capables  de  s'y  oppofer  , 
&  de  les  dilîîper.  Il  faut  efpérer  que 
Ton  reviendra  de  même  de  plufieurs 
coutumes  groffieres  Se  gothiques ,  à^ 
mefure  qu'on  connolcra  le  cas  qu'il 
en  faut  faire. 


3" 


ANCIENNE  ET  SINGULIERE 

Cérémonie  de  la.  Ville  d!Evreux, 

LA  Cérémonie  dont  nous  avons  à 
parler,  ôc  dont  on  voit  encore 
quelques  traces  dans  TEgliTe  de  No* 
îre-Dame  d'Evreux ,  eft  appellée  vul- 
gairement Cérémowe  de  lajaint  Vital* 
à  caufe  qu'on  la  commençoit  ,6c  qu  on 
en  pratique  encore  quelque  chofe  le 
18,  Avril ,  jour  dédié  à  ce  Saint  5  cette 
Cérénonie  eft  un  de  ces  anciens  abus , 
dont  on  ne  trouye  point  Torigine  cer-. 
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taîne;  mais  qui  peut  remonter  jufqu'à^ 
Tonziéme  ou  dixi<^me  fiécle  ,  comme- 
plulieurs  autres  y  dont  les  vertiges  Cq- 
Tentent  encore  de  ces  libertés  qui  onc 
été  abolies  par  les  Conciles ,  ou  rec- 
tifiées par  les  Puiifances  particulières- 
de  rFglife  Se  de  l'Etat. 

L'Offrande  du  May  qui  fe  faifoic 
autrefois  à  Dieu  feul  à  ce  que  je  croi , 
de  qui  ne  fe  fait  plus  aujourd'hui  qu'aux 
hommes,  y  adonné  occa(ion  ,  Ôc  voici' 
comment.  Le  premier  jour  de  Mai  le 
Chapitre  de  la  Cathédrale   d  Evreux: 
avoir   coutume  d'aller  dans   le  BoiS'» 
VEuêque  qui  eft  fort  près  de  la  Ville  ,- 
couper  des   Rameaux  ,  Se   de   petites 
branches  pour  en  parer  les  images  des^ 
Saints ,  qui  font  dans    les   Chapelles 
de  la  Cathédrale,  Les  Chanoines  fi- 
rent d'abord  cette  Cérémonie  en  per- 
ionne  ,  mais  dans  la  fuite ,  ne  croyant. 
pas  devoir  s'abailTer  ju(qa'a  aller  cou- 
per eux-mêmes  ces  branches ,  ils  y  en- 
voyèrent leurs  Clercs  de  Chœur-,  ea- 
fuite  tous  les  Chapelahis    de  la  Ca- 
thédrale s'y  joignirent  en  conféquence 
des    fondations    poftétieures    qui    fe 
rencontrent   ce  jour  là ,  où   il    y    a 
une  allez    bonne    diftribution  5    en- 
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fin  tes  hauts  Vicaires ,  Vicariï  Capi- 
tales de  altâfede,y  trouvant  lear  avan- 
tage, aufîï  bien  que  la  Communauté 
des  Chapelains,  ne  dédaignèrent  point 
de  fe  trouver  à  cette  fingulierc  Pro- 
cefîîon  ,  nommée  la  ProceJJîon  noire. 

Les  Clercs  de  Chœur ,  qui  regar- 
doient  cette  commiffion  comme  une 
partie  de  pîaifir ,  fortoient  de  la  Ca:- 
thédrale  deux  à  deux  en  foutané  de 
bonnet  quarré ,  précédés  des  Enfans  de 
Chœur,  des  Appariteurs  ou  Bedeaux,. 
ôc  des  autres  ferviteurs  de  l'Eglife,  avec 
chacun  une  ferpe  à  la  main ,  &c  alloient 
couper  ces  branches  ^  qu'ils  rappor- 
toienc  eux-mêmes ,  ou  faifoient  rap- 
porter par  la  populace  ,  qui  fe  faifoit 
un  plai/ir  &c  un  honneur  de  leur  ren- 
dre ce  fervice  ,  en  les  couvrant  tous 
dans  h  marchedV.ne  épaiilè  verdure  ; 
ce  qui  dans  îe  lointain  faifoic  l'efFet 
d'une  foret  ambulante. 

Un  autre  abus  s'introdui(it  peu  à 
peu  -,  c'étoit  de  Tonner  toutes  les  clo- 
ches de  la  Cathédrale  ,  pour  faire  con- 
iioître  à  toute  la  Ville  ,  que  la  céré- 
monie des  branches  Scelles  du  Mai 
croient  ouvertes  ,  Se  cet  abus  auemenra 
il  fort  dans  la  fuite  des  tems  ^  qu'il  ht 
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cafler  des  cloches ,  blefler  ,  ôc  mcms 
tuer  quelques  fcnneurs  ;  rompre  ,  bri- 
fer  ôc  démolir  quelque  chofe  d'efTen- 
tiel  aux  clochers,  L'Evêque  y  voulut 
mettre  ordre;  il  défendit  cette  fonne- 
rie  ôc  ce  qui  raccompagnoic;  mais  les 
CIercs.de  Chœur  méprilerent  fes  dé- 
fenfes  ;  ils  firent  fortir  de  l'Eglife  les 
fonneurs ,  qui  pour  la  garder  y  avoient 
leur  Icgemeac  ;  ils  s'emparèrent  des 
portes  ôc  des  clefs  pendant  les  quatre 
jours  de  la  cérémonie  ,  Te  rendirent 
enfin  maître  de  tout.  Tonnèrent  eux» 
même  à  toute  outrance  ,  ôc  ne  devin- 
rent ^  pour  ainii  dire  ,  raifonnable  , 
que  le  matin  du  deuxième  jour  de  Mai: 
ils  pouOferentmême  Tinfolence  jiifquà 
pendre  par  les  aiilelles,  aux  fenêtres 
d'un  des  clochers ,  deux  Chanoines  qui 
y  étoient  montés  de  la  part  du  Cha- 
pitre pour  s'oppofer  à  ce  dérèglement. 
Ce  fuit  paroîtroit  incroyable  ,  s'il 
ii'étoit  exprelTément  marqué  dans  des 
Aéies  autentiques  ôc  originaux  ,  dans 
lefquels  on  trouve  même  le  nom  des 
deux  Chanoines  auxquels  on  fît  cet  af- 
front. L'un  éroir  Jean  Manfel  ,  Tréfo- 
rier  de  la  Cathédrale  du  tems  -le  Henri 
IL Fvoi d'Angleterre;  &c  Duc  de  Nor- 
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maii^i?  ,  qui  eft  qualihé  dans  les  Ar- 
chives de  cette  Ville  ,  Confeiller  de  ce 
Prince.  îl  étoit  de  la  Maifoii  des  Mau- 
fel  ,  Seigneurs  d'Erdinton  en  Angle- 
terre ,  ôcc.  L'autre  étoit  Gautier  Den- 
telîn  ,ChanoMie  qui  devint  auiïî  Tré- 
forier  après  la  mort  de  Manfel  ,  ea 
1106. 

La  Proce^ion  noire  faifoit  au  retour 
mille  extravagances  ,  comme  de  jetter 
du  iow  dans  les  yeux  des  padans  ,  de 
faire  fauter  les  uns  par  delfus  un  balai  , 
défaire  danfer  les  autres  ,  ôcc.  Oa  fe 
fer  vit  enfuit  e  de  mafques  :  ôc  cette 
Fête  à  Evreux  fî^  partie  de  la  Fête,  nom- 
mée la  Fête  des  fjux  ,  Se  des  Saouls 
Diacres  ,  Saturoritm  Diaconorum  ,  qui 
étoit  ur,e  fête  prefque  univerfelle ,  con- 
tre Liquelie  nous  avons  rant  de  Canons 
des  Conciles,  &  des  Réalemens  gêné* 
raux  ou  particuliers  de  TEgliie. 

Ces  Clercs  de  Chœur  revenns  dans 
TEglife  Cathédrale  ..  fe  rendoienr  miî- 
tres  des  hautes  Chai- es,  &-  en  chaf- 
foienr,  pour  ainfî dire,  les  Chanouies. 
Les  En  fan  s  d-  Chœur  portoient  la 
ehapne  ,  ils  faifoient  l'Office  entier  de- 
puis None  du  2S,  Avtil  ,  jufqua  Vê- 
pres du  premier  jour  de  Mai  ^  pendant 
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lequel  tems  route  lEolife  écoic  ornée 
de  branchages  &:  de  verdures, 

Pen,ianc  l'inrervalle  de  I  Odice  de  ces 
jours,  les  Chanoines  jouoient  aux  quil- 
les fur  les  voûtes  de  l'Eglife  /  Ludunt 
ad  quHlas  fuper  voltas  Ecclefu  ,  difent 
les  titres  de  ce  tems-là.  Ils  y  faifoienr 
des  reprétentarions,  des  danfes  &  des 
concerts  iFacîunt  prodia.choreas  &  cho- 
ros  ;  &  ils  recommençoient  à  cette  Fcte 
toutes  les  folies  ufuces  aux  Fêtes  de 
Nocl  &  de  la  Circoncifion  ,  &  reliqua 
fcut  m  Natale  us. 

Au  reile  ,  cette  cérémonie  démettre 
ainh  des  rameaux  autour  des  Statues 
des  Saints ,  pjffa  de  TE^iKe  Cathédrale 
dans  celles  àts  paroilFes  de  la  Ville  , 
à  toutes  les  Fêtes  des  Patrons  ,  &  fur- 
tout  aux  Fêtes  d.s  Confrairies  5  mais 
cela  ne  fe  prarique  plus  à  Evreux  que 
danslV^life  de  THôtel-Diju  ,  qui  dé- 
pend àts  Aminiftrateurs  du  Bureau  des 
Pauvres,  &  qui  n'a  pour  Deffervans  que 
des  Prêtres  par  commiiïîon.  J'ajoute- 
rai que  de  rems  immémorial  la  Com- 
pagnie des  Frères  de  la  Ch.i  rué  a  a  {li- 
gne une  fomm.e  d'argent  aufonneur  de 
cette  Egîife  pour  avoir  foin  de  la  hran- 
ther,  ou  orner  de  verdure  du  haut  juf. 
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qu'en  bas  5  a  toutes  les  Fêtes  que  cette 
Coiîfrairie  célèbre ,  au  nombre  de  qua* 
tre  ou  cinq  ,  dans  le  cours  de  Tannée* 
Voilà  jufqu'où  Ton  a  poufTé  une  ex- 
travagante liberté  ;  mais  ce  n'eft  ,  pour 
ainfî  dire  ,  encore  rien  au  prix  de  ce 
qu'on  va  entendre  ,  Se  certainement , 
c'eft  ici  ou  l'on  peut  bien  dire  aux  LqC'^ 
teurs 

SpeÛacuIum  admîffl  rifum  teneatts  amîci  ^ 

En  effet  les  chofes  étant  en  l'état  que 
nous  venons  de  dire  ,  un  C/ianoine' 
Diacre  ,  nommé  Bouteille  ^  qui  vivoit 
vers  Tan  1 170.  s'avifa  de  faire  une  fon- 
dation d'un  Ohït  diredement  le  2  S. 
Avril  jour  auquel  commençoit  la  Fête 
en  queftion.  Il  attacha  à  cet  Ohit  une 
forte  rétribution  pour  les  Chanoines  , 
Hauts-Vicaires,  Chapelains,  Clercs  ^ 
Enfans  de  Chœur  ,  &c.  &  ce  qui  ed 
de  plus  fingulicr  ,  il  ordonna  qu'on 
étendroit  fur  le  pavé  ,  au  milieu  du 
Chœur ,  pendant  YOhk  un  drap  mor- 
tuaire ,  aux  quatre  coins  duquel  on 
mettroît  quatre  bouteilles  pleines  de 
vin  ,  &  une  cinquième  au  milieu  ,  le 
tout  au  profit  des  Chantres  qui  auroienc: 
affilié  à  ce  Service. 


Historiques.  ^6^ 
Cette  fondation  du  Chanoine  Bon-' 
teille  a  ùi'n  appeller  dans  la  fuite  le 
Bois  YEuiqm  ,  où  la  ProceJJîon  noire 
alloit  couper  fes  branches ,  le  Bois  de 
la  Bouteille  ,  &  cela  ,  parce  que  par 
une  tranfaâ:ion  faite  entre  l'Evêque 
ôc  le  Chapitre  ,  pour  éviter  le  dégât  ôc 
la deftrudion  de  ce  Bois,  l'Evcque  s'o- 
bligea  à  faire  couper  par  un  de  fes 
Gardes  autant  de  branches  qu'il  y  au- 
roit  de  perfonnes  à  la  Proceiïîon  ,  Se  de 
les  leur  faire  diftribuer  ,  à  l'endroit 
d'une  Croix  qui  étoit  proche  du  Bois. 
On  ne  chantoit  rien  duranc  cette 
diitribution  ,  mais^  on  ne  fe  difpenfoic 
pas  déboire  .  comme  on  dit  ordinai- 
ment  ^  en  Chantre  &en  Sonneur.  On 
ne  mangeoit  que  certaines  galettes , 
appcilces  dans  le  Pays  Cajps-gueules , 
Ôc  Ci^Jfes  mufeauxy  à  caufe  que  celui  qui 
les  fervoit  aux  autres ,  les  leur  jettoic 
au  vifage  d'une  manière  grotefque  (ScC. 
Le  Garde  de  FEvêque ,  chargé  de 
la  diflribution  des  rameaux ,  étoit  obli- 
gé ,  avant  toutes  chofes  ,  de  faire  près 
de  îa  Croix  dont  on  a  parlé  ,  deux  fi- 
gures de  bouteilles,  qu'il  creufoir  fur 
la  terre  ,  rempliifant  les  creux  de  fable, 
en  mémoire  éç  à  l'intention  du  Fonda*» 
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teur  Boutîllle  ,  qui ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  a  donné  frn  nom  au  Bois 
<qui  tournilïoir  les  branchages. 

On  ne  /çmroir  trop  louer  Dieu  de 
nous  avoir  t\k  vivre  dans  des  tems 
qu'ila  rendus  Ini  n^ême  plus  éddircs, 
6c  en  faiiant  enfin  triompher  rF^hlè, 
acujouis  conitafie  aux  niagcs  obu(ifs, 
de  ceux  que  l'ignorance,  ôc  fa  déprava- 
tion de  quelques  particuliers  avoient 
intro  luits. 

Aurefteon  voie  encore  anjourd'huî 
dans  plufîeurs  Provinces  de  France  de 
ces  fortes  de  Fe-rêts  ambulantes ,  fur- 
tout  à  des  Proceiïions  folemnelles  qui 
i^  Font  tous  les  marins  des  Qurs  non- 
chommés  encre  Pâques  &  l'AfcenFioii, 
On  a  vu  (Se  on  voit  encore  iouvent  la 
jeunelîe  précéder  le  retour  de  la  Pro- 
cefUon  à  peu  près  comme  il  cfl  dit  ci- 
defFus.  Tout  le  monde  fçait  que  porter 
€n  cette  occafioii  des  branches  d'ar- 
bres ,  cela  s'appelle  porier  un  Mai,  C  eft 
aufîîune  chofe  très  commune  de  plan- 
ter le  Mai  le  jour  de  faint  Philippe  âc 
Faint  Jacques,  Couper  6c  planter  des 
arbres  le  premier  jour  du  mois  de  Mai, 
écoit  une  coutume  il  univerFelle  dans 
le  Milanez,   du  tems  de    S.  Charîe 


Borromce,  que  le  cinquième  Concile 
de  Milan  ,  part.  i.  num.  3.  fie  un  Rè- 
glement à  ce  fujer.  La  cbofe  /e  prati- 
quoit  avec  grande  cérémonie  ,  fuivanc 
qu'on  rapprend  par  le  Statut  du  S.  Eve- 
que.  UAmlIerie  écoitde  la  partie  ,  8c 
il  y  avoir  de  fomîDtueux  repas  attachés 
à  la  cérémonie.  5.  Charles  iît  cous  Tes 
cfiorrs  pour    abolir  cette    coutume 
qu'il  difoic  être  un  relk  des  (uperfti- 
tionsdu  PaganiCme  :  tanquam  Gentiii^ 
tujuperfiitionis  fpeâem  quandam  exhi- 
het:  &  il  ordonna  qu'à  fa  place  on  ar- 
borât des  Croix  ,   &  qu'à  toutes  les 
grandes  Féres ,  fans  excepter  otWQséiQ 
i'hyver  ,  on  ornât  de  verdure  \qs  por. 
tes  des  EghTes  ,  félon  Tancien  ufa^e: 
^uemamodum  peteris  înftituti  eft  ufuque 
RomanG  comprohati ,  b'  à  Beato  Hieronym 
mo  laudati.  On  voit  par  là  que  les  Lau- 
riers ,  les  Buis,  le  Philarea,  &  autres 
.arbriireaux  qui  confétvent    leur  ver- 
dure pendant  les  plus  grands  froids  , 
lî'auroient  pas  eu  trop  bon  tems  dars 
la  Province  de  Milan,  (î  l'hiver  y  eut 
été  tel  quïl  eft  dans  ce  pays-ci.  Cet 
îifage  qui  ézm  ancien  ,  &  peut  éne 
-autrefois  univerfel  ,     fubfifte  encore 
dans  certains  cantons  à  la  Fête-Dieu 
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aux  fêtes  Patronales ,  Se  aux  Déd'îca- 
ces  des  Eglifes ,  qui  n'arrivent  point  en 
hy  ver.  Ce  n'eft  qu'à  cau(e  de  certains 
inconveniens ,  &  parce  que  lufage  des 
tapiiïeries  eft  devenu  commun  ,  qu'on 
a  ceiïe  dans  les  tglifes  ces  fortes  de 
décorations  ,  Se  l'on  fe  contente  main- 
tenant d'orner  de  branchages  les  fron- 
tifpicesdes  Eglifes ,  de  même  que  S. 
Charles  l'ordonnoic  ,  ou  bien  le  faire 
des  Tours  Se  des  Clochers  ,  ou  tout  au 
plus  d'arborer  le  Mal  devant  la  porr.e 
de  rEglife. 

Il  eft  bon  de  dire  ici  en  pafTant  que 
le  Dictionnaire  de  Furetiere  n'eftpas 
exadl  ,  lorfqu  il  dit  ,  en  parlant  des 
Mais  5  qu'il  n'y  a  que  de  petites  gens  à 
qui.on  fn  prélente.  On  voit  bien  des 
grandes  Villes  où  Ton  en  offre  aux 
principaux  du  lieu  en  grande  cérémo- 
nie ;  Se  pour  peu  qu'on  ^' oyage  ,  on  ap- 
perçoit  encore  ceS  Maisk  leur  porte  , 
où  Ils  rcftent  durant  tout  le  cours  de 
Tannée.  Cela  fe  pratique  auffià  l'égard 
d€s  premiers  dans  piuiieurs  petites  Vil- 
les 5  ôc  fouvent  comme  les  bàtimens 
n'y  font  pas  fort  exhaulTés  ,  on  recon- 
noît ,  fans  entrer  dans  ces  Villes ,  que 
U cérémonie  y  eft  en  vigueur,  parce 

que 
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que  Tufage  y  eft  de  choifu  les  Vernes 
les  plus  élevés  qui  foienr  dam  le  Pays, 
^:  qu'il  n'ell:  pas  rare  d'en  trouver  qui 
furpalTenc  la  hauteur  ordinaire  des  mai- 
sons de  Province, 
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EXPLICATION  DU  CLOU 

Que  les  Pajens  attachoiint  foUm- 
nelkment  dam  leurs  Temfies. 

LA  Cérémonie  du  Clou  avoit  à 
Rome  un  jour  fixe  ,  qui  étofc 
le  i^.  Septembre,  &  comme  appa- 
remment la  Cérém.onie  fe  faffoit  le 
matin  ,  il  eft  marqué  dans  le  Calen- 
drier N.  P.  ce  qui  ngniiîQ  que  la  pre- 
m'ere  partie  du  jour  éroit  interdite  aux 
aclions  judiciaires,  ce  qu'on  appelle 
.parmi  nous^,  Férié  au  Palais. 

Les  Volfiniens  peuples  d'Etrurie , 
avoienc  un  Temple  ancien  &  fa- 
meux de  la  Déelfe  Nortia.  Cincius, 
Auteur  cité  par  Tire-Live  ,  dit  *  eue 

^  ^.  .^iî^-^^^ve    parle   ^e   ce  Clou  ,    lib.  f. 
Edition    QQ     Velfîin   de    1715.    in- 8^*    à 
Toms  ÎIL  T 
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In   eo   clavos  indices  numerî    annorum 
fixos     companre     affirmât.    Pompe.us 
Feftus ,  en  parlant  du  Clou  e  n  queftion  , 
die,  ClaviLS  awialis  appdlabatar   qut 
fipéatur  tn  parietéus  facrarum/tdtum 
pcr  annos  fingulas  ut  pereos  colLtgemur 
iumerus  annorum;  c'eft_a-d.re    de  la 
fondation  du  Temple.  Tue-Live ,  dans 
rendroit  ci-deffus  ,  en  rend   raifon  ; 
c'eft  que  du  tems  de  la  fondation  du 
Temple  de  la  DédTe  Nortia ,  rarx^erant 
XiHcr^  ;  e»  îtalie  ,  s'entend    ou  elles 

re  furent  apportées  pat  tvander , 
nu'environ  Tan  du  monde  270e.  qui 
répond  à  la  Judicature  de  Gedeon. 
Ainfi  ce  Temple  de  Nortia  ,  fi  ancien, 
Wcéde  au  plus  de  peu  J'^-""ee^^"l"; 
le  Salomon.  Dès  le  tems  de  Gedeoii 
•ifis  Lettres  croient  communes  chez 
les  Hébreux  &  dans  l'Orient  ;  a.nfi  011 
.«•avoir  pas  befoin  de  Clou  pour  co^- 
ierver  la  mémoire  ctes  Epoques  ta- 
iTeufes.  Voila  l'origine  &  le  deffeu* 
^e"  c-  Clou  chez  les  peuples  plus  an- 

dLs.ue  Ron.e,  cette  Ville  F.t^Y 
fuperftitions  des  peuples  qu  elle  avoïc 

A.^acrfcm,parlesfcinsdeM.lcCler«. 
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vaincu.  Pour  ceia  ciic  Tire-Live /kr 
vetiijîa  prifcis  Litterh  ^  verbifque  fcripui 
utquePrœtor  Maxhnus  Idibus  Septem^ 
bi'is  Ciaviim  pangat, 

<-ette  Loi ,  malgré  le  mot  aiirioue, 
pangere  Ciaviini ,  ieroit  peu  ancienne 
fi  on  prenoit  le  moc  Pnztor  en  ia  fî- 
gnilîcadon  qu'il  avoir  l'an  3  9i,ienis 
auquel  en  parle   cet  Auteur,  Se  qui 
vie  le  fils  du  grand  Camille  exercer 
le  premier  la  Precure,créée  peu  d  e  mois 
auparavant  j  mais  le  rr^oi  Maxhnus  m^ 
^aic  juger  que  les  termes  de   la   Loi 
iont  pris  de  celle  des  Volfinfens.  Ces 
peuples  avoient  des  Magi/lrats ,  Albe 
avoir  des  Didareurs  avant  Rome,  qui 
dans  la  fuite  donna   à  fcs  Magiflrats 
iQs  noms  de  ceux  des  peuples  vaincus. 
Je  conjedure  que  PrœtorMaxhnus  croit 
le  premier  Magiftrat  chez  les  Volh- 
mQ-as'.Ci  Tire-Live  avoir  parlé  d'une 
Loi  faite  à  Rome,  il  n'auroit  pas  dit 
Ltx^  vetufla  ,  on  ne  commença  à  ré- 
tablir qu'après  lexpulflon  des  Rois  •  & 
en  3pr.à  Rome  c'étoit  mêmes  Let- 
tres &c  même  Langue  qu'alors. 

M.  Horatius.ex  Lege  Templum  Joiis^ 
O.  M.  dedkavit  anno  poli  Rcaes  ev^Pro 
Olareau,  lur  Tnt-Livc,  croit  ces  mots 
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■rranrpofcs-là  aua   autre   endroit,  ^ 
hs,  traite  d'inutiles.  Sigonius  les  foû- 
tient  cUi  Texte  ,  il   auroit  du  ajouter 
pour   le  prouver  ,   que  l'Hiiloiien   a 
jraifon  de  parler  de  ce  Temple  ,  parce 
que  c'eft  à  Toccaiion  de  la  fondation, 
de  cet  édifice  iacré  .  le   premier  bâd 
par  le  peuple  libre-,  que  quoique  la 
rareté  des  Lettres  ne  fubriftat   plus  , 
en  inrtituaà  rimitationdes  Volfuiiens  , 
la   Cérémonie  du  Clou  annal,  pour 
compter   les  années  de  la  fondation 
èe  ce  Temple  déd-ié   c.u  premier  6.^$ 
Dieux.  En 'effet,  Fims  fuit  à  latere 
dextro  /Edis  Jo/is   0.  M.  ex  ea  parte 
qui  M'ncrvce  Templum  eft,  eoqiie  Mi" 
nerv(t  Templo  dicatam  Legem ,  quia  nu- 
mer  lis  Mlnen'iZ  ïnvtntmn  fit. 

Ce  dernier  Texte  me  fait  conjec- 
turer que  la  ménae  année  qu  Horatius 
dédia  leTtmple  de  Jupiter,  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  ce  fait ,  j'I  n.c 
faire  iaLoi  qui  ordonnoit  la  Fcte  de 
la  Dédicace  de  ce  Temple  ,  chaque  an- 
née ,  qu'il  la  fit  placer  dans  le  Tem- 
pïe  de  Minerve  cette  année  245.  Se 
que  les  termes  de  la  Loi  nouvelle  fu- 
rent copiés  fur  celle  des  Volnniens. 
Sans  cette  conjedure  ii  .e(t  diiHclle 
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d  expliquer  commcnî:  ctize  Loi  an- 
cienne ,  écrive  en  caraderes  &  rrors 
antiques ,  contenant  les  mots  Prœtor 
rnaximus^  Magiftrat ,  non  alors  créév 
auroit  été  dèàlét  dans  le  Temple  de 
Minerve ,  oroclie  celui  de  Tiipicer  an 
vLapitole. 

Ce  qui  fortifie  ma  conjed'ure  ,  eil 
que  cette  Loi  ne  dit  pas  que  le  Con- 
/ul  fût  obligé   de   faire  la  'C.:rcmonj*e- 
du  Clou  ,  mais  elle  drfigne  le  premier 
Magidrar    pat  ces  mots  ,  Frortor  Ma- 
ATt-m^/j.  &  cepen.^ant  enverra  de  cec;e 
Loi  ,  les  Confuls  en  Çirtn^  la  cércnio- 
Bie  ;  mais  les  bcfoins  de  la  Rcpubliouè^ 
ayant  obligé  de  créer  des  Dicl:.itenrs  ,, 
le  Confulat  ne  fut  plus  regarde  com- 
KiiQ    la    première    Maairtraritre  ,  c'eil 
pourquoi  à  Confidibus  ad  D'iciatores  :' 
i  lorsqu'il  y  en  avoit  )fo!emne  chivi  /?- 
gcnll  trafîfirùjjum  efl,  .Mais  en/uice  ,  m- 
termijo  more .  c'efi-à  dire  ,  n'y   ayant 
pas  eu  de  Diclateurs  tous  les  ans',  les 
Confuls  firent  la  cérémonie;   ce  quf 
parut  uno  innovation   contre    l'uiagc 
deja  faire    faire    par   un  Diérateur  , 
qu'on  crût  punie  par  des  fléaux  de  pefte 
&  de  /édition,  pour  réparation  de  quoi^ 
afpernamïhiis  Dïis^vlacamina  hœ.,!,  di^ 

Tiij. 
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gncL  per  fe  v\fa  res  tfr  propterquam  DÏC" 
taior  crearetur;  les  Dieux  Roniaiiîs  vou- 
loient  un  Dictateur  fait  exprès  pour 
cecce  cérémonie  ,  &  un  vrai  Didaceur 
avec  ion  Magifîer  Equitum  ,  fans  quoi 
il  auroic  para  de  contrebande. 

Voilà  Fécabliiïemenc  de  cetce  céré- 
monie chez  les  Romains  &  Tes  divers 
progrès  ;  ce  n'écoic  pas  chez  eux  feuîs 
qu'on  célcbroic  par  des  Fêtes  Tannin 
verf^iire  de  la  Dédicace  du  principal 
Temple*  A  Ephefe ,  on  célébroic  la 
Fête  de  la  Dédicace  du  Temple  de 
Diane  ;  à  Delphes ,  de  celui  d'Apollon 
Pythien ,  &C.  Mais  le  caraélcre  des 
Romains  dans  leurs  Fêtes  ,  école  de 
fafiede  grandes  ProcefIions:les  Triom- 
phes j  les  Ovatioîîs  ,  les  Sacrihces  pu- 
bh'csétoient  des  Procédions,  le  Sénat, 
les  Chevaliers  ,  tous  les  Corps  y  aili* 
Soient,  le  terme  en  étoit  au  Capitole  on 
fe  faifoient  les  c^rands  Sacrihces.  Ils 
appelioient  Piacula  ,  placamlna  ^  ceux 
c]ui  ccoîent  faits  pour  expier  quelques 
fautes  ,  &c. 

Tite-Livedit  auiïî  T.  Genutïo  ,  L» 
Al-mlUo  Mamerco  ^  Coff*  (35) i»)  cumpia- 
cidorum  ma.f!h  concjmfitio  animas  q.iam- 
corpora  morb'i  ajjiarent.  Alors  oi^  rap- 
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peîla  les  vieilles  dévorions.  J'ai  cher- 
ché dans  Tire  -  Live  ,  ôc  dans  Denis 
d'Halicarnalîe  ,  mais  je  ne  trouve  poinr 
d'an:iées  précédentes ,  où  il  y  ait  eu 
la  peflie  &  en  même  cems  un  Diéla- 
teur  ,  fï  ce  n'eft  en  520.  Il  éroit  fa- 
cile de  trouver  des  hommes  qui  fa 
fouvinffent  de  70.  années  ,  mais  le 
Diélateur  fut  créé  en  ^20.  pour  la 
guerre  de  Fidenes  ;  &  s'il  planta  le 
Clou  ,  ce  fut  par  occafion ,  ou  bieii' 
Tite-Live  ncn  a  pas  faic  mention  en" 
fon  lieu. 

Il  en  efl  de  m^me  de  ce  que  cet 
Auteur  dit  fur  la  Un  de  Tannée  422, 
Mtmoria  ex  annalihiis  reventa  injeceffio- 
n'ibus  pkvis  Ciavum  à  Diclatore  fixum- 
alknatiifqiie  âjfcoràïâ  mentes  eo  plctcuh^ 
compotes  fui  fecfjTe, 

Je  trouve  des  fé dirions  en  370.  6c 
377.  mais  il  n'y  a  point  de  Dictateur  , 
j'en  trouve  en  200.  570.  41  3.  il  y  eut 
un  Diélareur  j  mais  il  fut  créé  pour' 
d'autres  caufes  qu?  pour  planter  le 
Clou  ,  Se  s'il  le  planta ,  THiilorien  n'eiîî 
£ait  pareillement  point  mention. 

Au  refte  que  la  pefte  ait  celle  à 
Rome  ,  que  les  cœurs  du  Sénat  Se  div 
^peupls  (s  foient  réunis   après  qu'où 

T  iiij 
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avoir  planté  le  Clou,  en  étoîr-ce  une 
iuice  nccelHiire  ?  Non.  La  maladie  écoir 
peut-être  à  Ton  dernier  période  ,  les. 
deux  ordres  de  la  République,  corn- 
mençoienr  à  fe  relâcher  de  leurs  pré- 
tentions ,  les  Préliminaires  de  paix, 
étoient  (ignés,  &:c. 

M.  rvlorifor  de  Dijon  ^  qui  à  l'imi- 
tation d'Ovide ,  a  fait  les  Fades  des^ 
Romains  des  fix  derniers  mois  qu'O- 
vide n'avoit  pas  fait,  dit  fur  le  13.. 
Septembre  ,  en  parlant  de  la  cérémo- 
nie du  Clou. 

làîbtis  hoc  faciat  -,  non  Ulo  tempore  faCium 
Iraîos  nob.'s  fenjib'^s  ejfe  Deos. 

Je  ne  fçai  où  il  a  trouvé  qu'on  ait 
fait  cette  cérémonie ,  dans  un  autre 
rems ,  Tite  Live ,  ni  aucun  autre  Hi- 
ftorien  n'en  a  parlé. 

Tout  ce  que  j'ai  dh  de  Clavo  pan^ 
[lendo ,  n'eR-  que  le  fruit  de  la  ledure 
feule  de  Tite-Live.  Aucun  de  plus  de 
vingt  Commentateurs  ne  m'a  donné. 
J'à-delTus  la  moindre  ouverture.  Rofin 
m'a  feulement  enfeigné  i'endtoit  de. 
Pampeius  Fejlus, 


H  I  s  T  O  B.  I  Q^U  E  si  ^-7^ 

ag8g2aga«*8ag,3Kijiaag.3aSsdgaafca-a^£ia«MaiBgKgB^gM 

DE  Q^UELQ^UES  RESTES 

JDe  la  Fête  de  Bacchus. 

A  Vendanee  étoit  le  tems  aifquel 
les  Difciples  de  Bacchus  reiiouvel- 
loient  lenr  atteiirioii  pour  ce  qui  cou- 
cernoic  le  culte  de  leur  maîcre.  Ce  qui, 
pouLToicrurprendrejC'cit  qu'il  en  refte^ 
encore  des  veftiges  dans  certains  cmi^ 
tons  qui  ne  fonc  pas  bien  éloignés  de  la. 
Ville  de  Paris.  Un  Sçivant:  qui  y  pa-fa. 
l'an  îyo-j.au  cemsde  la  Vendange,  ap- 
pric  qu'on  y  m  étroit  encore  alors  inr 
une  table ,  dans  les  PrelFoirs  ,  une; 
rtarué  de  B-icchus  alÏÏs  fur  Ton  ton- 
neau ,  ôc  que  ceux  qui  entroien:  dans 
le  Preilbir  laiurveilie  &  le  jour  de  S. 
Denis  écoient  obligés  de  faire  une  oé^ 
nunexion  devant  cecte  figure  ,  &  que 
s'ils  y  man.]uoîenc,  ils  étoient  con- 
damnés à fouftrir  qu'on  leur  appliq uât  ^ 
fiipe:  pojîenora  ,  un  certain  nombre  de 
coups  d'une pellede  boisqu'oii  appf  Uoie. 
pourcette  raifon  le  ramon  dunaccanar^. 
On  ajouta  que  cecte  punition s'exécatois: 


^ti  Variété'  s' 

en  vertu  d'une  ienrence  de  fept  Pay- 
fans  5  prononcée  par  le  plus  ancien  , 
&  donc  il  n'y  avoic  point  d'appel  ;  mais 
que  ce  qu'iî  y  avoir  de  favorable  CLoic, 
que  le  patient  pouvou  le  cnonir  un 
Parrain  de  la  même  manière  qu'on 
l'obier ve  dans  les  Jugemens  militaires. 
Le  hazard  m'avanc  fait  paifer  depuis 
peu  aans  ces  quartiers  la,  je  meiuis 
informé  Ci  la  ccrérnonie  duroirencore, 
ëc  plufieurs  Paylans  m'ont  aQliré  que 
tous  les  ans  ils  en  font  leur  divertif- 
fement  au  mois  d'Oélobre  ^  à  cela  près 
qu'ils  ne  connoident  guère  Bacchus  ;, 
&  qu'au  lieu  de  mettre  ce  Marmou- 
fer  (ur  une  table  qui  feroic  embaraf- 
fante  dans  un  PreiToir ,  on  le  fiche  fur 
Je  haut  de  l'arbre  du  même  Prefloir. 
Voilà  un  chanc^ement  de  Rit,  dont- 
j'ai  été  indruit  fur  les  lieux  :  le  Dic- 
tionnaire ed  aufli  un  peu  chan2,é  ^ 
flippofé  qu'on  ait  acculé  vrai  au  Ser- 
vant de  l'an  1705.  Car  Te  ramvn  du: 
Baccanat  nt^  point  la  pelle ,  fé- 
lon qu'ils  s'expliquent  aujourd'hui  ; 
mais  le  Balay.  La  pelle  a  pris  le  nom 
de  Demoifelte  f  la  cebile  porte  le  nom 
de  lierre ,  le  panier  s'appelle  la  rajjoirc  ^. 
êc  ainCi  des  autres  uilenciies  de  la  mai- 


,_jL       Hi  S  T  o  îi  I  Qji  r  s,         3^3: 
fbii  Bachique  j  en  force  qu'il  n'eft  pas 
permis  de    fe   fervir   d'autres   termes 
dans  l'enceinte  de  ce  vénérable  labo- 
ratoire, à  moins  qu'on  ne  veuille  fu- 
bir  Tapplication  de  la  pelle  qui  fe^faîc. 
après  le  prononcé  (olemnel  du  Chef  3, 
e'ed  à-dire  du  plus  ancien  des  lept  fa- 
ges.  Qu'on  me  difpenfe  de  nommer 
les  Villages  ou  s'exerce  cetzz  forte  de 
Juflîce  ;  qu'on  remonte  fi    Ton  veut 
queh]ues  vingtaines  de  ftades  le  long 
du   rivage  de  la  Seine,  &  on  fera  à 
portée  de  voir  les  chofes  par  loi-mê- 
rrse  ,  mais  au  cas  qu'il  y  ait  quelque 
Curieux  qui  foie  tenté  d/y  aller  voir, 
qu'il  n'oub!ie  pas  de  fe  conformer  au 
cérémonial  aurant  qu'il  croira  le  pou- 
voir faire,  &  de  fe  munir  de  toute 
fon  attention  ,  s'il  fait    tant  que   de 
paflerau  delà  du  vertibuledesPrelToirs 
6(:  de  vouloir  en  examiner  l'intérieur» 
Je  l'avertis  encore  une  fois  que  Toii 
y  fait  rougir  (1  impiroîablement  la  peau- 
de  quiconque  a  oublié  de  faire  la  ré- 
vérence prefcrite  à  la  divinité  pafTa- 
gere  de  ce  lieu  ,  ou  qui  ofe  employer 
les  termes  d'unDiébionnaire  étranger 5- 
que  quelque  doux  que  fait  le  Parrain- 
q^u'il  puiife  choifir  après  la  faute  cora*- 
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mife  ,  le  bras  s'en  trouve  iWioîemment 
fatigué ,  qu'il  eil  oblii^é  de  garder  le 
lie  pendant  plufieurs  jours  ,  lorlqu'îl 
a  iubi  les  peines  ailiâiives  de  ce  Tri- 
bunal. C'eft  tour  dire  ,  qu'on  n'y  épar- 
gne pas  plus  la  peau  humaine  que 
celle  des  raifins  iorfquiîs  font  fur 
le  plancher  oit  le  iit  du  Prelfoir  ,  ôt 
que  les  habits  du  pauvre  parient  ne 
tardent  giicres  à  devenir  de  la  même 
couleur  que  les  vafes  dans  lefquels  oil 
a  écrafé  le  fruit  de  la  vigne. 

Revenons  à  quelque  chofe  dé  p!u§ 
férieux;  il  fcroir  queilion  de  faire  dé- 
cider (i  ces  n'ageç  locaux  ne  font  pas 
un  rede  du  Pacranifa^e  ,  &  d'exaniiner 
s'ils  ne  nous  peuvent  rien  apprendre. 
On  remarque  que  les  coutumes  ufîrées 
parmi  les  Idolâtres  ont  perfévéré  plus 
loncT-tems  à  la  Campagne  que  dans  les 
Vill:'S  ,  &  que  c'ell  de- la  que  le  nom  de 
Payen  ,  Pag'^amis  ^  aéré  formé.  Mais  il 
ne  nifiît  pas  toujours  qti'un  ufi^e  (oit 
pratiqué  à  la  Campagne  ,&  qu'il  aie 
quelq-ie  chofe  îe  burlefque  pour  erre 
réputé  Vs'^nir  du  Paganiime.  C'cd:  le  ju- 
gement fivcrablequ'on  pourroitporter 
de  la  coutume  telle  qu'elle  (ubhfte  en- 
core aujcurd'hui  3  (i  elle  fe  boriioic  au.. 
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'(impie  ufage  de  fixer  les  noms  donc  on 
fe  lervira  en   faifant  le  vin  ,  le  relie 
n'érant  que  puérilité  ,  (i  on  en  ôre   la 
falutation  de  Bacchiis.  Cependant  on 
voit  dans  le  fixicme  Concile,  die  ds 
Conftantînople  5  Can*  62.  c]ue  les  Pè- 
res y  défendent  certaines  fortes  de  ri- 
fées  qui  fe  Faifoient  en  façonnant  le 
y  in ,  ioit  au  Preifoir  ,  foie  dans  les  Cel- 
liers. A^ec  execrandi  Bacchi  nowen  uvam 
in  torcularihus  expr'imentes  invocent ,  nec 
vinum   in  doUis  effimdentes  rifiim   mo- 
veant ,  ïgnorantiâ  vd  vanitate  eâ  qucz 
à  àœmonïs  impoflura  procédant  exe'ran^ 
tes.  S'il  éroit  bien  véritable  ,  comme 
le  Sçavant  de  l'an  1703.  l'a  ciû,  que 
Ip.    lalutation  de  Bacf'hus   ne  fe  ora- 
tiquât  que  le  7.  &:  le  9.  du  mois  d'Oc- 
tobre ,  il  y  auroit  ce  femble  ,  q'-'-clque 
fujec  de  douter  touchant  le  véritable 
jour   de  la  mort  des  Saints   les   plus 
ilîuftres ,  dontl'Egiife  paroît  avoir  fixé 
le  culte  à  ces  deux  jours- Là  ,  &  il  ne 
fetoit  peut-être  pastout-à  fait  impro- 
br.ble  que  la  Fcte  de  S.  Bac(]ue  n'eue 
été  placée  au  7.  &  celle  de  S.  D  nis 
an  9.  pour  faire  oublier  ces  Fêtes  Bac^' 
chiques   &   Dionyjïaques  des   anciens 
f  ayens.  On  fcaic  coa;imuaémenc  que? 
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les  Grecs  appellent  Bacchus  Dïonyfos-, 
-La  montagne  qui  eft  proche  Lutece 
ou  il  y  avoir  des  Vignes  dès  le  tems 
de  Julien  TApodat ,  (ëlon  qu'il  nous 
i apprend  lui-même,  fe  trouve  avoir 
eu  auiïi  depuis  bien  des  fiécles  une 
'Eglife  confacrée  fous  l'invocation 
de  S.  Bacque  ,  Martyr,  c'eft  aujour- 
d'hui celle  de  S.  Benoit ,  matière  à 
réflexion  ,  pour  ceux  qui  font  curîeux 
des  antiquités  Payennes  &  Chrétien- 
nes. A  mon  égard  5  je  ne  prétends  rien 
ftatuer  fur  des  origines  fi  obfcures. 
Il  me  paroîc  plus  naturel  de  croire 
que  les  Fêtes  de  nos  Saints  ont  été 
diftribuées  à  tel  ou  tel  jour  ,  pour  fer- 
vir  à  effacer  peu  à  peu  les  ufages  du 
Paganifme  ,  en  changeant  leur  objet, 
que  de  s^'imaginer  que  ce  Toit  parce 
que  les  Calendriers  marquent  au  7. 
Oâ:obre  un  S.  Bacque  &  au  5?.  S« 
Denis ,  que  les  Payfans  du  canton  donc 
on  parle ,  ayent  Fait  revivre  à  ces  jours- 
Jà  d'anciennes  folies  profcrites  de  Ten- 
ceinte  des  Villes.  Quoiqu'il  y  ait  plus 
de  quinze  cens  ans  qu'on  a  commencé 
à  prêcher  l'Evangile  dans  la  Cité  qui 
dominoit  fur  ces  lieux-là,  il  a  pu  tou- 
jours y  relier  dans  les  environs  quel- 
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-que  coutume  du  Paganifme  ,  fur-touc 
dans  des  endroits  auiîi  peu  fréquentés 
par  les  gens  d'Egliles  que  le  font  les 
'PrelToirs.  On  fcaic  qu'il  y  avoit  en- 
core dans  le  fiécle  dernier  quelques 
Villaf^es  de  France  où  Tufa^e  étoit  de 
mettre  dans  la  main  ou  dans  la  bou- 
che du  défunt  une  pièce  de  monoye, 
pour  payer,  difoit-on,  le  palfage  de 
la  Barque  à  Caron  ;  les  Foiloyeurs 
n'étoient  pas  fâchés  que  cet  ufage  con- 
tinuât; ils  profitoient  adroitement  de 
la  crédulité  des  (impies ,  &  l'on  peut 
aiFurer  qu'il  y  a  des  antiquaires  à  qui 
certaines  trouvailles  faites  par  ces  for- 
tes d'Officiers ,  n'ont  pas  été  indiffé- 
rentes. 

•F    ï    N. 
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T'Ai  IC\  vùï  crirc  de  Monfcigncar  le  Chancelier 
^  le  Manulcric  incitalé,  P'uriécés  îuJforujHes ,  Mo' 
ralef  ,  Phjfi'^iies  ti^  Lltiérûiref  ,  o\.\  Joii,'7ial  d'an  S.a^- 
vant ,  &  ic  n'y  ai  rien  trouvé  qui  doiv'e  en  cm- 
£èdîcr  riuîp/ciîioa  i  A  Paris  ce   f.  Mars   17+;. 

EtAY  LE  S. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LO  U  I  s  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France' 
&  de  Nr.varrc:  A  nos  amés  ,?i  Fcî-ux  Confcii- 
lers ,   les  Gens   tenaas  nos  Cours  de    I-^i-rlcfrcnt  y 
Miitrc!^  des  Reqaéres  ordinancs  de    norre    Ké-el  , 
Grand   Ccnl'cil,  Prévôt  de   Taris  ,  Bn  llifsi  Séné- 
chaux,  leurs  L-icutenanï  Civils  &  aiures  nos  ;utH-- 
ciers  qu'il  spnardcndra  -,  S^lur  :  No:re  anié  J-^  a  N- 
JL  U  c'N  y  a  îC"   fils,  libraire  à  Taris,  Âd]oint  de 
fa  Coiriir.unauïé.  Nous  afa.it  cxpcler  qu'il  déiîreioit' 
faire  impiiiner  &  donner  au  public    e"  ouvrages  qui 
onr  pourjritie*.  yarietés  Hijîoriqucs  .^  Phyjtques^  Mora^ 
bs  CT"  Liiiéraires    la  Fhur  des  Fi'étes  Latins  le\   fluf 
celéoTes  ,  ou  Moyen  facile  d^apprenr.rstir.e  teinture  rai ^ 
fen-ruitle  des  kurria-ùitcs.  S'il  nous  plaikit  lui  accorder' 
nos    Lccrrcs  ce  permifïîcn  pour-  ce  néccfi aires.    A 
ces  CauTes  voula:\t  faYorabîemcrt  traiter  rExpofant' 
Hcus   lui  avons  permis  êc  permectons  par  ces  pré-' 
feocesi  de  taire  imprimer    lel'dits  ouvrages  en  un' 
eu  plufieuus  volumes  &  autant  de  l'ois  que  bon  lui' 
femblcra  8c  de  les  vendre,  fiire  vendre  &  débite  r- 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tetr.s  de  troii  air- 
uées  confécutives,  ùcôiriprer  du  jour   de   la  datte 
des  prcf  ntcs    Faifons  dérenfes  à  tous  Impriineurs  , 
Libraires  8c  autr^  s  ptrionries  de  q'jclque  qualité  2c 
ccnditioi-is    cailles  îbient  j-.d'en   introduire   d'im-»'- 
preiTron  étrangères  dans  cucun  lieu  de  notre  cbéif- 
fance  :   à   ia  chaigc  q^ie  ces  p^éfcnîts  feront  curé— 
giftrécs  tout  au  lonej  furie  Rfgiftre  de  la  ComiTiu- 
riauté  d?£  Libraires  &  Impriuieuis   de  Par;s,  dans. 
xmiî  mois  de  la  àdxc  d'iceiui  ,  eue  i'la:ipEefriQn  dei- 


«tfdit  ouvrâmes  feraf.ûtc  dans  notre  Royaume ,  ^- 
ïion  ailicurs  ,   en  bon  papier   3c  beaux  caraclcres  ,' 
conformcmcnt  à  !a  teuiile  iinoriinée  ,  attachée  pour 
modelé  fous  le  contrc-fcel  des  prérentes ,  que  i'Im- 
pétrant  le  conformera  en  tout  aux  Reg'.emcns  de 
la  Librairie  ,  i<c   nortammcnt  à  celui  du  (  o.  Avnl 
172c*  qu'avant  de  l'expoler  en  vente  ,  les  Manuf- 
crits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprcffion   dcf- 
dics  ouvrages' feront  remis  dans  le  mètne   crac  oit- 
l'Aprobation  y  am.iécé  donnée  ,  èsiTiains  de  notre 
très-cher  &  Féal  Chevalier  ,  le  Sieur  DagUesseaU  , 
Ghancelicrde  France.  Comip.andcur  de  nos  Ordres, 
&  qu'il  en  fera  cnfuitc  remis  deux  exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans- 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  daus  celle 
de  notredit  très-cher  &   îéal  Chevalier   le  Sieur 
DaguesseaU  Chancelier  de  France,  Commandeur 
de  nos   Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré- 
lentes  j  Du  contenu  defqucihs  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofanr  Sc  les  ayant 
caufes  ,   pleinement  &   paifiblemcnt  ,  fans    fouiTrir 
qu'il  Icurfoir  fait  aucnu  trouble    ou  empêchement. 
Voulons  qu'à  la  copie  des  préfentes    qui    fera    im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  ûtx 
tiudit  ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  ;■' 
Commandons  au  premier  de  uos  Huiflîers  ou  Sergens 
fur   ce   requis,    de   faire  pour  Tcxécution   d'icelles 
fous  Aélcs  requis  ,  dc    nécelîaires    fans    demandes 
autre   pcrmi/fion.  Et  nonobftant  Clameur  de  Haro,- 
Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ee  contraires.  Car 
tel  e(i  notre  bon  plaifir.  Donné  à  VerfaiUet  le  fcp- 
Kcmeiourdu  mois  d'Août,  l'an  de  Grâce  mil  fcpt 
cJnt  cinquante,  &  de  Notre  Règne  ie  trente  cin- 
quième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

S  A  1  N  S  O  N. 

RepHré  enjemhle    laCeJfion  ,  fur  le  Rcgifîye^  deH\e 

de  1.1    Chamhre    Royiile    des    Libr/tires    €'7"   Imj'ïi.nctirs- 

^s    Frxris  N.  480.  Fol.    ^iZ    (Cpfoy,?i^'t»efU  tiiix  atuicns 

S'é'.ih-mtiis  y  tonfirrtiii  par  celui  du  zS.  Fe-oricr     172^.- 

A  P^iris  ce  n.Aoât   17  fO, 

i  E    G  R  A  S  y  Sjndis». 


/»■ 


^^'1 

W\ 

^^^-fc^ 

r  M 

1 

1 

^ 

1 

^^'^  ^HH 

■"^Jk 

I^IÊ 

JÊÊÊÊI^^-' 

'it^ 

^^^âtfS 

f 


